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AVIS 

AU LECTEUR. 

L'Utile é Vagrtahle fi trou^ 
-vent heurenfiment mêlez, 
lians tout cet Owvrage ,. ;/ inf- 
truit é' fl^^fi égitlement. Jl fmt^ 
ffir tout admirer U puijjanee ;. 
la ffgejfe , /« honte ^ U pro- 
vidence du Créateur , é' le f^ii 
d'une manière qui fert à recréer 
Jaintement l'ejprit. Qu'on lifi fur- 
tout l'ouvrage du troifiéwe , dit 
cinquième , é" du Jixiéme jour ,. 
4Jr à moins qu'on n'ait le goût en- 
tièrement dt^r/wé m fira forcé 
d'en convenir. 
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L eft jufte de louer le Seî 
giteut ; iî èft joftè , ô Dia 
tKS-haut^ de chanter la gioire d 
Votre Nom : car la vûë des oh 
vrages^Ie vos mains me lavit di 
joye 6c mejJRtit tr^aillîr ^'alle 
i;refle. O Seigneur, que vos ou 
vragges fôot grands & magnifi 
qiies. Les traits de votre fageffl 
inçompreiienfîbk y font profoc 
4ement gi:avez Mais rhomm 
jnTçafé ne comiQÎt ni n^ coixi 
jtrenxt rien de tout cela* 
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OUVRAGE 

DESSIXJOURS. 

\Au ctmn.tttcenunt Dieu créa le Citl & 
ta Terre* Gen. Vcrf. i. 

IA créatTon du- Monde « 
c'cft* à-dire, de tous les '. 
EtrcsdiftingucidcDica,! * "" 
|8c qui -ne font que parce Inpnnî 
Iqu'ii l'a voulu , eft le pre- gPJ^ 
mier point oc la tradition commune creavît 
& générale , qui s'-eft con&rrée dans cocliun 
toutes les nations , qu'une entière & te« 
barbarie n'a point dégradée. Les**""» 
peuples maSgrc la témcrité de qnel- 
qnesPbilofophes piuscapables d'obf- • 
curcir ce qu'on fj^avoît avant eux « 
que d'apprendre aux hommes ce qui 
Icar étoit inconnu' , ont retenu la me- 
moicedecepremicr érenemcnt de 
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j J^ rhiftoirc'univferfelle'; &il feflrmgmft 
JOUR* j,^^ j^ ^^^^ 2^^ fables introduites 

^ar le Pag^ilme ont le moins djéfigu^ 
jré , fi Véa s'arrête à ces deux chofç$ 
eflèntielles , un Dieu créateur de 
tout 9 & même des aiitres Pieux, 8c 
|a foqveraipe ii^épendançe de c^ 
Dieu fuprême. 

Cette tradition^toit encore toute 
récente au tems de Moïfe , dont les 
premières apnées étoi,ent peu éloj« 
gnées des dernières d'Abraham, dont 
la naiilànce concouroit avec la mort 
4e Noé , qui ayoit vécu pluficurs 
iîécles avec Mathufala & Lamech ^ 
tous dçux conteinporains d'Adam* i 

Mathufala né en 6Bj, ( depuis 1^ | 
création. )- 

JLamech fon fîls en 874* 

Ad^m morjt en pjo» 

Lamech mort en itfÇi; 

Mathufala mort en 16^6, f . . CeW 
te année eft "celle dq Déluge , où Npé 
avoit 600* ans. Noé moyrut âgé de 
^50. ans» en lOPÔ, Çc Abraham efl 
né en 2008. Ajoutez que Sçm , fils 
lie Noé , qui eft né en 1 5y8. a vcci) 
l(Soo. ans 9 ^ eft mort en ^i^S, 
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Vaâcéftnéen 2108. & a vécu avec - '' 
Sem 50. ans & cft mort en 2288, J°^^ 
Lévi , né en *ZJÇ. a vécu 33. ans 
avec Ifaac , & cft mort Tan %$çt» 
Amram père de Moïfe , a vécu long- 
tems avec Lévi fpn Aïeul, & Moïfe 
fon fils , né çn 243 3. 41. an après h 
mort de Lévi* 

De fi longues vies , & un fi petit 
nombre de générations raprochoient 
prefquc autant l'origine du mo];ide 
du tems de Moïfe , que fi la choiib . 
s'étoit paifée depuis deux ou trois fié* 
çlcs , entre des perfonncs d'unç vie 
ordinaire ; car outre la mort de Noé 
qui touehoit de fi près Adiam , arri- 
vée 3 50^ ans après le Déluge , & I^ 
naifiànce de Môïfe 777. ans après j il 
n*y a guércs plus de quatre généra- 
tions, dont Abraham eflla première, 
né comme nous l'avons vu deux ans 
^près 1^ mort de Noé , & par confét-- 
quent 352. ans depuis le Déluge ; Sç 
Jofcpb mort en 71 3. & en :^3(Î9»dé* 
puis la création , cft la dernière» 

Si Moïfe avoit eu d'autre yûë que 
celle de citer dans une hiftpire écrite , 
çc qui ^tçit connu. 4e ptçfque tous Iç^ 

Alj , - 
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T. peuples, & quifaifoit l*unc des plus 

Jour* clfenticlies parties des môtiumens dç 

U religion de h famille d'Abraham , 

il ti'œroit pas fait vivre fi long-tems 

3cs témoins, qai auroient dépofé 

tàiitrt toi s &qu; auroient rendu fen» 

^btestôuteî^ïes erreurs de fes dattes , 

& fait doutçr par confequent de tous 

les événemensiqu^il y avoit attachez; 

il ic ftroit mi^s en fûrcté en éloignanç 

t^ôrigine du monde, & en multipliant 

te^ générations * s'il n'a voit dit ce 

qu*ôh;^aVoit làéia en remontant d*â"»- 

gbeûâge;&ilefl: tifible que fes an«i 

ïiales létoient l0â atonales publiques t 

livant qu'il Içs écrivit , puifqu'il nç 

prctiâ aucune précaution pour être 

tru ; & qu'il mtiïtiplie tout cç qui 

jreut fervîr de prouvé contre lui , t^'d 

h'eiftp^'s fidèle. 

* Ùela fuffiroit pour une hiftoïre or^ 

& au*! ^^^^p » «^^s ce n^eft pis affez pour 

thorité une hiflôirè iqui fett de fondement à 

deMoi-li Religion > & qui eft le commence- 

f^ ment de la rc velatipn divincf Si Moïfd 

iibus mçttôit eh main les écritures 9 

fai^s nôO^ prouver fa ïniâlon, nous 

^'ottrriôûs bien le croire bien îiifttuic 
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lU fidèle } mais Ton authoricé n'auroic l7 
bas droit de foumettte tous les eipritsj J<^iu . 
oc notre foy n'ayant qu'un appui hu- 
main i tk€ feioit tout au plas que k 
bon aiàge de la raifon* 

U ÉLVkt pour nous raflûrei' pleine^ 
ment, que Dieu lui-même rende té- 
moignage à MoiTe comme ï fon Pro- 
phète i qu'il renvoyé pour délivrer 
ion peuple; qu*U failè p^r Iqi une 
infinité de prodiges en Egypte > au 
paflage de la mer rouge ) â la mon« 
tagne de Sina'i 1 & dans le défett ; & 
que Ces prodiges ayent pouf témoins 
toutes les tribus d'Ifraê'ii qaeTindp- 
milité d'un peuple porté à I^ r^vpUf 
& au murmureifoit contrainte di? c^ 
écr à leur évidence; que fon eiiHe pyb* 
blic & fes principales foiemnite» aye^t 

{>our fondement ces prodige$ ; que U% 
ivres où ils font écrits lui foient dou«. 
nez par Moïfe même ; cjùc ces U vrc$ 
(oient révérez comme divins^quoiquo 
pleins de reproches contre le peuple 
qui les révère , & qu'ils remarquent 
cil détail fes défobéilfances & fes cri* 
mes^ue la terre s^ouvre fous les pieds 
de ceux qui ofônc révoquer en doute» 

A iij 
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*• duc Dieu parlc'par Moïfc , & qu*il 
lOVB» ^jç ^^^j.g ^i^^fç q^g £-Qj^ Miniftre & 

fon Prophète ; & en un mot que Dieu 
lui parle fi clairement 9 fi publique- 
ment , C fréquemment & d*une ma- 
nière fi privilégiée, qu'il le traite 
plutôt comme un ami à qui il fe 
découvre fans énigme , & pour qui il 
n*a rien d!c caché, que comme un 
Prophète ordinaire* 

A de telles preuves , je n'aurai qu'à 
Técouter , & à me foumettre : ce fera 
Dieu même qui m'inftruira ; & ce fera 
à fa révélation que je facrifierai , non- 
feulement mes conjeélures & mes dou- 
tes, mais auffî mon intelligence & 
ma raifon. C'efl; après cette foule de 
témoignages que j'ouvre les livres de 
Moïfe ; & je n'ai garde de lui deman- 
der des preuves tirées des monumcns 
anciens pour ajouter fov à une hiftoi- 
rc , qui précède nccefïairement tous 
les monumens qui peuvent refter par- 
mi les hommes ; i^ufii la commence* 
t'il comme fi Dieu même parloir , 
. fans préface , fans exorde , fans invi- 
ter les hommes à le croire , fans dou- 
CCI qu'il ne foit cru : La lumière qui 
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réelaîre & Tauthorité qui l'envoyé, '' 
(ont également fes ^ands : La Ma*. J ® -^ 
]ciké divine éclate ièule^ &fonMi^ 
niftre difparoît* 

Mais fuppofons pour un moment ^ 
que par condefcendance pour notre 
foiblelie 9 Moïfe ait voulu nous don- 
ner des preuves humaines de la vérité 
de fon hiftoire j d'où lesauroit-ilpû 
tirerfQue refteroit-il de l'ancien mo»- 
de après le Déluge , que la famille de 
Noé , feule dépofitaire des premières 
traditions , dont celle de la création 
étoit la principale \ Mais quand on '' 

auroit confulté tous les hommes avant 
qu'ils enflent été fubmerge2,que nous 
auroient-ils pu apprendre de la pre- 
mière origine du monde ? Quel hom- 
me a précédé le premier ? Ce premier 
même que fçavoit-il delà création du 
Ciel & de la Terre , à laquelle il n'a- 
voit pas aflîfté ? Oh etiez^-veus lorfque Ubî 
jepofhis Us foftdemens de la Terre , dit ^"^^^ . 
Dieu à Job ? Qu'eût-il connu de Toii- pone- 
vxage des Cx jours ^ fi Dieu ne lui bam ' 
eut. appris ? Qui ne voit que c*cft de- ^"nda- 
mander une chofe impoflîblc & con-™^^^^*. 
traire à la saifon y que de demander je?^. « ?>. 

Aillj 4- 
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- '■ des preuves hiftoriqucs d'un év^ne- 
*°""" ment que la feule revélacion diviae a 
pu nous apprendre ? &qui de nous 
' eft affcz reconnoilTanc pour rendre à 

, ladivine Providence de dignes aidions 

I, de grâces, de ce qu'elle a réuni dan» , 

l Moïfe tout ce qui étoh capable de le , 

1;^ faire rcfpcâer comme homme infpi- 

ré , qui ne difoit aux hommes que ce 
f que Dieu lui-mtmc vouloit leur ré- 

véler fur le pafïe & fur l'avenir î 
Avant que d'entrer dans le détail 
In prin- arrêtons- nous un moment à celui où 
ipio. Qjp^j commence à fc former un em- 
pire extérieur , & où fa bonté pour 
des créatures quine font point, Scqtii 
pourroient n'être jamais, le tire de 
ce repos étemel , & de ce fecretinac- 
'. cefllble , oh il a été lui même fon bon- 

heur Se fa gloire , & dont il ne fort 
que par plénitude, & non par befoin. 
t. Quelle nouveauté ! quel Ipedacle ! où. 

', ' ëtoitcachéun telabîmedcgrandeur, 

' de beauté , de richeiïès&de magni- 

I . ficenceïQuepouvoit fçavoir le néaiir, 

' oùctoicnt alors toutes chofes, de cec 

être immeafe , infini , inépuifable en 
licflcins , en ouvrages & en varictd t 
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Oucperdoit-il cet Etre fuprême, fi le - ^ 
Jiéant unirerfel qui tcnoit depuis Té^ '^"^ 
ternité tous les autres Etres dans les 
ténèbres , eut toujours ignoré la lu-* 
miere) & n'eut jamais connu celui 
qui en eft la fource ? Par quel motif 
après aToir fl long-tems (iifpendu leur 
création ^ commence-t'il aujourd'hui 
à les ^peller comme prefents ^ & à yocat * 
leur donner Texiftencepar ia parole 'i ea quûÉ 
Qui de nous^s'il ayoit été poffîble de non 
précéder Torigine du monde , eût "*"* • 
con|eCturenen de tel ? & de quel é- -ya,„ 
tonnement n'eût*il pas été (aifi en ca quae 
voyant à chaque parole du Touupuîf» funt. 
fant , fortir en foule ce nombre infini '^•'^•^ 
de créaturesfi diverfifiées 8c fi parfai- 
tes .^ Ce qui ne nous a pas été accordé 
pour lors 3 nous Tefl maintenant :Noua 
fommes tranfbortez par l'efprit de 
Dieu à la naiffance du monde :il nous 
en rend les témoins Se les fpeéla-- 
teurs , & en nous inftruifant de Tou-^ 
vrage des fix jours » il exige de nous 
les mêmes louanges & les mêmes 
aérions de grâces que lui rendirent les 
Efprits céleftes qui aflîftercnt à Fori^ 
gine de rUnivers* 
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Jo V K. Création dés Anges. 

Ils font marquez dans le livre dcf 

}ob i par ces paroles qui ne peuvent i 

ce femUe > être détournées dans ua 

autre fens : Ubp eras quândo pvnebam , 

&c. cà éridZr^vcHSy dit Dieu à Job i 

hh.i s . loffquej'etabliffois U terre fur fesfonde^ 

4' sf- ^. ntens ! qui en 4 réglé toutes les propor'- 

Z* tiens & les mefures ? Dites - /^ moi , ^ 

v^tty leff^ex. ? 5j<r f «^/ i^f «î fesfon^ 

démens font-Us itâblis f «^ii ^ni en 4 f <7/r 

là pierre angulaire. Lorfque lesafires du 

mâtin me lo'ioient d*un eommun accord ^ 

& que tous les enfans de Dieu puffoient 

des cris de joje. 

L'cxpreflion figurée 9 qui marque 
ks Anges (bus le nom dUfre du point 
i/iv/#«r, efi; réduite au fens naturel , 
par celle qui les appelle les enfans de 
Dieu ; car c*eft amil que les Anges 
font nommez au commencement du 
livre de Job. w Les enfans de Diews^t^ 
loiuK ^ ^^^^ un jour pré fentet. devant le Sei^ 
' n gneur , Satan fe trouva aujfi parmi 



veux. " 



Ibétoient actentifs à la création du 
Ciel & delà Terre ccmpUs d*admira«: 
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tîon à la vûë des merveilles fans noiti*^ . '• . 
brc , qui leur découvrôicnt la fagcflc •'^"^' . 
infinie du Touc-puiflànc : Ils font les 
aftres du point du jour , ou de Tauro* 
re< parce qu'ils font fortis les premiers 
des mains de Dieu i ils ont vu ce que 
le premier homme n'a pu voir ^ & ils 
le louoienc & lui rendoicnt grâces lors 
qu'Adam n'écoit pas formé. Où étiez.-» 
vous^ lotjque les afites in matin me 
loiiêientfun commun accord ^ & que tous 
les enfans de Dieu fouffoient des cris de 
joje l car il eft vifible que ce n'eft pas 
feulement à Job, mais à tous les 
honunes que Dieu demande , fi quel- 
qu'un d^eux a vu la naiffance du 
monde , & a aflifté au moment que 
la terre a été fondée ? 

Plufieurs Anciens ont cru 5 fur àtS.Am^ 
folides conjeclures, que les Elprits^-^'^*^'^ 
ont été créés avant la matierej & il me ^ . ^* 
iemble que c*eft une confequesice des S.HiUf 
principes de la plus exaéle Théologie: l-n.do 
Voici en peu de mots l'ordre de ces ^^^^ 
principes. Dieu n'a pu en créant le 
monde fe propofer d'autre fin que 
lui-même ; ainfî il ne l'a créé que 
poQf fa gloire. Vol gloire de Dieu 
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% Créateur , n'eft pas celle qui lui cft 
JOUR, cdentidic ; il n'enapasbefoin,& elle 
lui efl étrangère : elle confifte dans la 
connoilTatice & l'admiration des créa- 
turcs, dans leurs adorât ions , & leurs 
aéïions de grâces : il ne paroît donc 
pasquela créarion des Etres pure- 
ment matériels & fans intelligence, 
puifle fervir à la gloire de Dica ; car 
cette gloire n'cft antre chofe que la 
maniteftation de fa fagefle , de fa 
puiffance & de fa bonté ; Se une telle 
maniHUtion fu ppofc neccfTaircnicnc 
l'inrclligcnce. Ilparoîtdoncplus con* 
forme à Iaraifon,& racrac à la Théo- 
logie ^ que Dieu ait donné 1 être 6c 
l'intelligence auK Efprits , avant que 
de cre'er le Ciel & la Terre , les Plan- 
tes & les Animaux ; puifque tout ce 
fpe(5tac!e n'auroit point eu de fpc£ïa- 
teurs , & que Dieu auroit commencé 
par prodiguer 1 es trcfors de fa fageffe 
immcnfc, avant qu'il y eut des té- 
moins capables d'en profiter. 

Mn queltems les Anges ont été aUs, 
Si l'on demande en quel tems les 
Anges ont écc créés , il me Semble 
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\^'*il eft pins évident , qu'ilsont pré- . '• 
cédé la maftiere^ qu'il n'cft ceit^in de ^^^^ 
combien de pems ils l'ont prépedé. 

On doit néanmoins éviter de leur 
donner une longue durée avant la 
création du Cidf & de la Teire: 
t®. P^(îc qu'onlefcrpitfrrdcfîm^ 
{des conjeéhu!^ ^ dont les plus fages 
ibnt celles q^i font moins hardies c 
ft^y Parce que tout l'ouvrage de la 
créattott étamt divifé en iuc jours • 
après iefquels Dieu rentra ims fou 
rep&$ 9 il (embie qxc ce foit oenfe? 
d^une manière plus çonfoifne a l'E^ 
Culture , quedç placer la çréatîonide9 
Anges au premier inftant du pretniçr 
}our ; car dans une autre fuppofîtion 
i'ouvrage commencé feroit trop long» 
cems inte^on^u , &-un premier re« 
^cs auroit déjà précédé celpi du £epy 
$ iécn? jaurfi 

Si IVm demande pourquoi Moîfii 
tk*a pas cdnumeniDé l*hiftoire de la 
créatioA^u mondepar celle des An«« 
ges) Se poi^rqaoi m^e il à sifeâé dpr 
n'en lien éitcf je ne crois pas qu'on 
doive répendre qu'il aménagé en cela 
la Poibkâ^ des juifs ^ d^an cété fort 
f^lfi^r^'É. ^{ieacapd]»l6sdeconce^ 



14 Outrage'' 
- *• voir des fubftances (jpirituclles ; & de 
Iccft. l'autre extrêmement portez à Tldolâ* 
crie; carMoïfeen celaaQroit prisnne 
précaution fort inutile , pni{qu*il par- 
te des Anges dans une mfinité d'occa- 
fions ; qu'il en marque les minifteres 
& les fonctions 4 & qu*il les reprefen« 
ce comme les guides & les protcâeurs 
des anciens Patriarches « & de toute 
la maifoti d'Iiracl ; ce qui étoic fans 
comparaifon plus capable de les por« 
cer à leur égard à un refpeâ exceflîf , 
qu'un mot qu'il en auroit ait au com<» 
mencement delaGenéfe. 
» Je penfe donc que Moïfe a fupprî - 
mé à deffein ce qui regar doit 1^ An-*- 
ges.i^Parce qu'il voulpit inftruireles 
hommes de la manière dont Dieu a 
formé le monde extérieur & fenfible ^ 
qui n'a aucune liaifon neceflàire av:ec 
les Efprits indépendans de lamatiere^ 
^qûf au contraire éft plein deliaifbns 
9c de rapports avec Tho^une , donc 
l'état cft jmclé d'efprit & de corps, 
t^. Parce que Moïfe voulant porrcr 
l%ôn\n^ à Tadoration & à la recon« 
aoiflance envejrs Dieu créateur de 
CQUt; viQ.ulant Im apprendre quel ufa^ 
Ipe il devoit fàtf e de tout cf 911 eH vxt; 



ioes ttx ïoif R9# If 
llble ; Youlanc lui donner une haute I. 
idée de fa nature , en lui faifant voir JouSj 
jqqe tout riZqiycrs a été crée pour lui; 
yoaljaat enfin lui faire fèntir que Dieu 
r^ eu uniquement en YÛë, en tiranic 
^Itt néant toutes les créatures , puif- 
qa'il eâ fon dernier ouvrage^ & qu V 
près lui il rentre auili^tôt dans fon 
jrep.os: Moïfe, dis- je, plein de ces vûë$ 
.& de cps jicfffii:L$ , évite de mêler la 
icreatipndes Anges dans le récit de 
fout cpqui a. été eréjé ppiirThomme, 
(de peur d*afibiblir fon attention &fa 
reconnoifTance ; $c de peur de rendrç 
/noins £prm)^s les fondemens & les ap«- 
puis defg religion Se de fy pieté , eq 
lui montrant d'autres adorateurs quç 
lui , & en partageant entre lui i& les 
Anges, des devou's dont jil étoit cl^ct» 
gé folidairement,. 

Sï les Anges mt des Ci>rfSp 
On voit par-là ce qu'il faut penfcp 
^u doute où plufieur s Anciens ont été^ 
fî les Anges pnc des corps; & com- 
bien la perfu^on où r£gli& paroît 
être depuis long-tems , qu'ils font de 
purs Efprits eft ipie.u^ fondée;car l'o- 
pinion contraire n^^p.tre point danç 
jl^pxàft naturel diè I9 création , 6^ ellç 



t€ Ouvrage DES siktoues# 

'• confond toute Téconomie des ourra- 
f o ^ ^ gcs de Dieu , où les Efprits tiennent 
}e prenûer rang ; les Etres nrateriels 
le fécond ; & Pétrit uni à la matière 
le troiliéme. Mais il fera parlé ailleurs 
de ces dégrez ; il fuffît ici de les voie 
^ marqiî^, 

La queflion de la chute des Anges^ 
& de ce qui en a été Foccafion , aur^ 
|îru t- être quelque liaifcn avec ce que 
nous aurons à dire de Phonmie i Nous 
évitons la curiofité , quoique nous 
cherchons la lumière ; & nous fom- 
mes par la grâce de Dieu très-éloignez 
de la manière hardie , dont* im An*- 
trcn reprochoiit à Origcne qu'il avoit 
décidé de Pétat des Anges , de Içur 
prééminence , de leur chute , delcur 
pcrféverance. „ Quel eft ce Moïfe, oa 
^, ce S» Paul , ou quelqu'un des Proi- 
Q, phêtcs'& des Apôtres quia pâ nous 
9« apprendre d'une maniefe fi pécifc 
i^ & da^sîan fi grand détail « tout ce 
3, qui étoit avant I^figitae du monde 9 
3, & tout ccqui eftàu-dcffus du Ciel $ 
,, & nous leprDpoferd\in ton fidjé- 
0, cifif&fiplemdeconfi.ancc? „ Il 
ieft tcms de revenir aâ texte. 

" OUVRA<;© 
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e^_^ sft ^"^ afe sfe" - sfeSs^ Sa .îte 5Îa ^ 

OUVRAGE 

DES SIX JOURS. 

PREMIER JOUR. 

AU (eimiHHcemtnt JDieu tte* U ^y^ 
Ciel if JU Teftt. L'explication 'l. 
la plus littérale fie la [^us fimplc Joi»' 
de ces mots , In fnnctpo , eft de 
1« entendre pgr cciu-ci ; i» ini- 1« ^ 
IH ; m extriio nrnm î C«M primum ""™*"! 
HMïiiumPeus tnmt cûpit. C'eft ainÊ univcr' 
qu'on a dû commeocer l'biftoire du Ht vi- 
imtnde : il fidloic en fixer l'origiae &-^«'» i 
Tépacmz. Ceft ce que Moife a dâ * !J|^'" 
BOQs ^rt ,& c'eft ce que ncfUB devons g,^ '" ^ 
entCBOre ; ce premier fcns n'a pas tbcoiM 
«mïrfdié neanmoina la plupart des &c- 
AocicBs j d'y«iTiM,BnpU»foWimci>"^w-* 



\ 



18 OuVRikG.E 

Jour ^ ^^ découvrii' le Verbe Eternel 5 là. 

Sagcfle incréée » principe de tout avee* 

Cu co fon Père , dans ces mots m frinçifio < 

oinaa ^^^ ^^"'^ ^^^^^ P^^ connu que le termo- 
compo- original ; on trouvera les Anciens citeif' 
nens. dans les Commentateurs* SM^s'agiÛbit 
Pr#v. <Je prouver que c'eft par le Verbe qu^ 
Omnîa ^^"^^^ chofes ont été faîtes & que le 
pcr ip- caonde eft fon Ouvrage ; que c'eft par 
fiim hi- lui que \ti fiecleî &: la durée des tems 
ôafuntont commencé ; que non-feulement 
f^l^il a créé le Ciel & la Terre , mais le» 
ipfuin Etres mêmes invifibles 8c les plks fu-^ 
feâus blimes entre les Efprits celeftes ; & 
^* qu'il étoit comme le confeil de lafa- 
p 'é S^^c fuprêmc qui conduifoit les ou- 
fcQt & ^^ages de fon Père ; on pourroit peut-^ 
fccula. être demander une preuve plus claire 
, Heb. I. & piQj. décifîve de ces veritez fon-* 
^* damentales , qu'une interprétations 
d'une parole fufcejftible de plufîeurs 
fens ; mais ces veritez étant établies* 
par des preuves indubitables y repan-- 
Quès dans rEcriture-, il faut réfpeéler 
la Religion des grands hommfs. qui 
nous ont précédez , & ne pas faire 
, confifter notre difcernemenc à o\>im 
curcir ce qu'ils ont cru voift 



Ces s IX jo vi&s. 19 

Oreavit , créa# Le terme original . '• 
peut fignifier autre chofe i qu^une J ^^ ^ 
créatiott proprement dite , qui tire du 
néant les êtres;& dans le même chap. 
ircrÇ. 27, il cft employé à la formation 
de Fhomme, dont k corps a été tir^ 
.de la terre : mais comme il s'agit d^ 
.la première origine de toutes chofes , 
il cft vifible que tout y eft conv- 
jpris , la matière aufli bien que les 
ouvrages qui en font formez 3 & que 
rien n'a pu ks précéder que leiiéanc. 

»Je vousconjnre^ mon fils ^ ^^ rcr ^Mac^ 
^ garder le Qel à' la Terfe , & toutes 7.vaS^ 
V les chofes qui y font fenfermées , c^ 
9> de bien comprendre que D'ten les ^ 
» créées de rien ^ „ difoit la Mère des 
fcpt frères Machabées , à Tun .d*eiv- 
tre-eux î autrement il fandroit étar 
fclirdfeux'prineipes éternels & indé- 
pendans y fuppofer que la matière h 
plus foible de tous les êtres , puif^ 
^u*cfîe eft par elle-même fans mpouve% 
nient ï & par cpnfequentfans:><îlivir 
«é 5. fut elle-même k fourfce de l'être ^ 
ce qui eft cflèntiel à l'idée & à la na^ 
ittre de Dieu ; joindre à un même fu-- ' 
|ct le pouvoir de fc donner tout y 8f 
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Sovâ ^"^ indigence univerfellc;& lui ac* 
^ * corder par la feule difficulté de con- 
cevoir qu'elfe a été tirée du néant , ce 
2ui eft en Dieu le plus incompréhen- 
ble de tous ces attributs^c'eft-à-dire^ 
qu'elle A>it comme lui , un être ne« 
ceflaire, fans origine & fans principe» 
Une teUe impieté nlroit pas feule* 
ment à nier la création , mais à nier 
4^ l'exiftence de Dieu , dont celle 
Jk$ créatures eft à notre égard k preu* 
Te la plus fenfîUe r & ce qui eft \t 
comble de ta folie \ on reiuferoit à 
Dieu dans la création $ ce que toute» 
ks lumières de k raifbn démontrent 
lui être auflî eilèntiel que fa nature. - 
Car de quoi fommes-nous princî* 
paiement frappez & quelle cft k pre- 
mière chofie qui s'offre à nou6 , quanâ 
fions confultons lldée de Diei^n*'eft- 
ce pas qu'il eft neceflàirement5& qu'if 
cft tout ^ rétre cft donc à ltti,&: rétrë 
fims bornes ; s'il en eft le fond Se l'o^ 
ngine il peut donc le communiquer', 
il peut donc créer ce qm n'efè pas r & 
. ' comment créera-t'il autrement que 
par fa volonté ? y a-t'ilen Dieu uft 
Mtre moyen pour agir ^ que & tout* 



îc notre être , r^^ ^»eft Ç« 

^«^î -u fageflè dans » f^cl* 

~ Hw1^SoK^rXe?'ont«^^ 

^^ ^Ir^ des ç«fonn«. V pa* 

le nombre » j^^ ^e; »^ ^ \ ^ 
Vanité de J^«^p,ecrres, de p , 

\ SoSti-v^^^^^rcascu-T^ 
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-| • coup de difficultcz: , qui font prefqûe 
' toutes fondées for ridée pr€Cifequ*ôrtf 
doit avoir du Ciel & de la Terre , a^ 
premier inftanc de la- création 5- oèk 
leur ébauche parou feulement com-» 
fncncée ^ & dont il eft difficile ^pac 
€onfequent de concevoir au jufte la 
fituation & Tétat ; mais le deuein de 
Moïfe, à ce qu'il paroïtf efl^de nous 
marquer d'abord en gênerai la créa-- 
tion de riïnivers » dont les principa- 
les parties è notre égard font le Giel 
& la Terre : dans' ce peu de paroles i^ 
féûnit tout , & nous le met fous les 
yeux; il defcendra enfuicedans le dé- 
tail en marquant ce qui a été fait cba-r 
que jour. L'Ecriture en ufeainfî fou-- 
vcnt,commençant par un récit abrégé 
{^général ; &4onnant après à chaque 
chofë un éclaircifTement partrculier^^ 
Arrêtons-'nous un< moment . à ce 
i^eâacle, ou* plutôt à ce qui vient de 
nous être dit» Combien de doutes 
font éclaircis' par ce peu de paroles ^ 
^jtu CêntmencemtHtDieurCYéâ le Ciel & 
td Terre. Combien d'erreurs diffipées?^ 
combiende veriter falu tai res révélées ¥ 

|Q?'d)it£ûcnouçraii^iàn$^ cetcaio? 
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fllcre , que chercher toujours, & s*é- • '* , 
^er peut-être toujours ? A quoi Jes 
PhiJoK>phe$ font - ils parrenus ^ & 
quelles altérations n'ont-ils pas faites 
dans la créance plus ancienne & plus 
(^ure du (Impie peuple f Mais quel 
homme ayant à parler de fi grandes 
chofes , auroit commencé comme 
M o'ife ? Quelle majefté ^ & en même 
tems quelle fimplicité dans ce peu de 
paroles ? jfu iommeAcement Dieu créé 
. le Ctel & U Terre ? Ne fçait-on pas 
^e c'eâ Dieu lui-m^me qui nous 
inftruit d^me merveille qui ne Tétoiv 
se point , & au-deflus de laquelle il 
'^' cft t Un homme ordinaire auroit vou«- 
fu s'efforcer de repondre par la mau 
gnificence de &s exprelEons a la gran- 
deur de (on fùjet ,. & il n'auroit mon» 
f ré que fa foibleflèr La fagefle étcrnel- 

. le qui s^cft piié en faifant le ^o^^^ * in"orb* 
. comme elle le dit elle même y en^^fait^ç^^. 
le récit fans s'émouvoir. Aufiitoutcerum. 
qu'elle nous apprend qu'elle fit alors » P^^^U 
étoit ordonné , & en un fens exécuté ^î^* 
dès l'éternité ; & la merveille , s'il y 
en peut avoir à l'égard de Dieu.> étoit 

bien phn» c^n» le plan &i dans Ib 
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t. deflèln, que dans l'ouvrage cxténctitf 

Jour, très-difierenc, quoique parfait ett lui- 
xneme ^ de ces modeks inféparaUe» 
delafagefle primitive qui lesavoit 

Hct.iu conçus j^ Bde inuikjpnms ^ éiffgtéiS€ 
^y fêCuU verio Dei 9 ut ix invifiiitiiiv 
59 viJtbiU A fièrent. ^ Oeft paf la fby % 
dit S0 Paul , que nous i^avons que 
le monde a été fait par la parcde dtr 
Dieu , & que tout ce qui eft TÎfibIc 
a été forme, n'y ayant rien aupara- 
irant que d'inWnble. 

Au moment marqué 9 tom et qui 
étoit invifible & fecrety fut mîuiifené; 
un monde iiouTeau découvrit xm 
monde plus ancien & m£mé éternel : 
Une imitation fufiitc apprît ce qu'é^ 
toit Toriginal , & le tenas commença^ 
au point que l'Eternel loi avok fin; 
mais comment fixer dws Péternicé le 
I point où ^it commencer le tems t 
PourqiK>i un ordre 6c un décret pro^ 
nonce avant tous les fiéries?^ourquo9l 
s^éxécute-t^il en cet inftant plûtât 
qu'en un autre ? Et fçait-on même cr 
qu'on dit quand on parle d^inftant ^ 
avec le tems ; ou quand on reutque 
la tems sât conuneace fans que l'in* 

fianc 
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Sbant , où il de voit fe faire, ait été, *' 
xècl ? Nous nous perdons dans un ^ 
abîme fans fond , en nous efibrçanc 
d'aller au - delà du monde & de fa 
naiilance ; mais de ce premier point 
nous defcendons fùrement jufqu*à 
nous ; car Dieu ne s'efl pas contenté 
de nous révéler que le monde a été 
crée, & qu'il a eu un commencement; 
il a voulu que Moïfe nous;apprit Tâge 
de rhomme , & celui de tous fes deC- 
cendans ; & il nous a précautionnez 
par4à , concre tooc ce qui auroit pu 
obfcurcir l'hiâoSir de la création , en 
Péloigtvant dans les Hécles imaginai- 
res ; en donnant lieu à beaucoup de 
jfiélions qu'un intervalle qui n*auroic • 
pas été rempli , auroit favorifées , 
mais qu^ des dattes fuivies & non iu-* 
tcrrompucs font difparoître^ 

v> Ld terre étoit informe iSf touu Terri 
y> nu'ç , les ténèbres Cçuvroient Uface de autcm 
yt P abîme i & f efirit de Dieu ét$it partie ^^^^ , 
3, fur Us eaux. „ Le Prophète vient &*"vl- 
maintenant au détail y & il commence cua : Se 
par la terre j, comme plus voifine de tcHcbçc 
POUS& plusconnuë ; il parlera enfuite ^Jf^^^^ 

G 
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^- Terra autem erat in4nis & vACUii 

abifl?& La terre étôit informe & toute nue r 

fbiritus c'cft une vcrfîon plus cxa(Sle des tcr- 

éci fc- mes Hébreux que celle des LXX. qui 

rebatur q^c traduit , Invijîbilis & incomfojfùSm 

"^^^ Mais comme les Interprètes varient 

'fur la fignification propre & littérale 

de ces deux niots , il eft bon d*en fixer 

le fens par un paflage d'Ifaïe , qui le 

2Ap\ I. détermine clairement ; le Prophète 

* parlant de la défolation future de 11* 

dumée , & voulant marquer qu'elle 

fera compktte & fans reflburce , fe 

fert de cette expreflîon , Extendetur 

fiiper eam menfura , ut redigatur si 

nihilum , & perpendiculum in defola^ 

tionem. „ Elle fera t$ute entière réduite 

,, au niveau , eUe fera fi parfaitement 

5, ruinée qn^elle ne fera qn^une fiirfaçe 

' 9, unie & fans aucune inégalité: *^ où 

Ton voit que les deux termes que nou$ 

examinons , fignifient lun & l'autre 

un entier denûment de tout ce qui 

embellit un pais, ce quieft plus clai^, 

rement marque dans ces paroles de 

Jerem. J^remie. Afpexi terrant & ecce vacua 

j4.2,5* f^^^ & f^ihili. Pai vu la terre, dit- il t 

au premier état de nudité 8ç de ileri-* 
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\îté , où elle fut créée au commence- î; 
ment , fans ornement , fans hommes , J«ur, 
(ans animaux , & couverte de téné* 
bres ; voilà rexplicarion qui nous 
manquoit* 

Dieu dont la connoiflànce embrafle 
Cous les tems , & qui non-fèulemenc 
a prévu la chute de Thonune , mais 
qui a préparé dès le commencement 
des moyens pour Tempêcher de tom- 
ber dans l^erreur , ou pour le jrappel- 
1er à la vérité , n'a pas vouW créer 
d'abord la terre avec tout Pornement 
& toute la parure qui Tembéliflent ; 
f quoi qu'il le pût avec une égale 
facilité , ) afin que Tbomme ne regar- 
dât pas la terre comme riche & fecon* ' 
de par fon propre fond ^ qu'il fentit 
qu'elle a été dans fon origine fan^s 
Kuits , fans animaux , fans beauté ; 
qu'elle pouvoit dans tous les tems être 
iauffi ftérile & auffi dénuée qu'au jour 
de fa naiflànce ; & que les richeflëa 
dont elle a depuis été capable , lui 
font étrangères , & viennent d'une 
main inviable. Nous verrons dans la 
fuite une pareille attention de Dieu à 
préveqir ou à corriger les injufles pré* 

Cij 
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!• jugez de Thomme , qui s'eft form^ 
J^^^' une Idole de la nature en général , ôf 
qui conçoit je ne fçai quelle vertu fé^ 
erette dans chaque partie de Tuni vers» 
indépendante de la volonté toujours 
libre & toujours gratuite du Créateur* 
Il n'y a rien d'agiflant & d'efficace 
dans les êtres matériels , que lui feul ; 
tout eft don , tout eA gratuit dans 1^ 
nature mêmcLj & c'a été pour le mar* 
quer que Dieu ne Ta perfeftionnée & 
embellie que par degrés , en affedlanç 
de les féparerparrintervalle des tems* 
Ainfi dans l*idée que l'om s'eft for* 
fné de Tancien cahos ) il y a bien des 
chofes à corriger ; car l'on s'imagine 
que tout y étoit déjà produit j mais 
confus & mêlé ; qu^il n'a fallu quç 
féparer & placer dans fpn ordre cç 
qui étoit uni à des êtres étrangers , oi( 
même oppofez j & que le premier 
ouvrage de Dieu n'étoit à propremenç 
parler qu'un défordrc général. Toutes 
ces erreurs font direâement çontfai? 
tes au defTein de Dieu 9 dans )a cré^* 
tion de Puni vers. Iln'ariep fijit qu'a- 
vec ordre. Rien n'a été produit quç 
iorfqu^il l'a voulu • Çc Iprf^u'U 9 



ti Ê$ 9 1 le Jouas. ap 
^iré du fcin de la terre , ou les planter ^ t^ 
ou I« animaux , il nV avoir avant fa^ ° ^ 
P^tok ni germe ni principe de fe'çon- 
dite dans la terre pour les produire. 
Les ténèbres couvroient U furface de 
la terre. Il n'a pas été parlé de la créa- 
tion de ces eaux profondes , que TE- 
criture appelle abime , & dont utie (y.io,) 
partie fera connue dans la fuite , fous 
le nom de mer : mais nous ne pou- 
vons douter qu'elles nVieilt été com- 
prifès (bus le nom de la terre , parce 
qu'elles ne faifoient avec elle qu'un 
feul globe , & qu^cUes le couvroient 
de toutes parts. 

D^épaiffes ténéhres Couvroient ta fut'^ 
face de V abîme : Ce qui doit s'enten- 
dre non- feulement delà privation dé 
la lumière où étoit alors tout l'Uni- 
vers î mais d'un brouillard fort épais , 
élevé jufqu'à une certaine hauteur 9 
qui auroit caché la furface des eaux 9 
( quand même la lumière auroit |pa- 
ru , ) & qui en dcroboit la vue > aprè^ 
même que la lumière fut faite. Cette 
circonftance a paru à Dieu même mé- 
riter une attention particulière » ^^j y «• 
» étie%.'V0Us^ dit-il, i^^ob , lorfjuejt ^ '^ 

Cîij 
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• ^' n coHvrêis d^kn nu Age ta mer^ ér qu^ 
' ^ * i>je Venvirennois dans fd naiffante d*um 
» hêuillard ténébreux^ c$fnme en en^ 
» maillote un enfant avec des langes à* 
» des handalettes f a Vbï eras cum pû^ 
nerem nuhem veftimentum ejns , <^ ca^ 
ligine illud quaji fannis infantia obvoU 
verem. 

Il y a peu de pcrfonncs qui n'ayent 
obfcrvé , que les rivières , les lacs , & 
àplusfone raifon la mer , fe couvre 
en un certain cems de la nuit , d'un 
brouillard , qui au point du jour pa- 
roît comme un cotton & un duvet , 
fous lequel la furface des eaux cft 
tranquille , & comme donnante : c'eft 
âinfi à peu près que dans les ténèbres 
^ générales , & , dans la nuit où tout 
rUnivers étoit plongé , Dieu tenort 
tranquille un abîme immenfe fous un 
brouillard épais ; & qu'il paroifloit 
rendormir dans fon enfance , fous le 
cotton dont il Ta voit revêtu , refer- 
vant à un autre rems à Tagiter , & à 
le mettre en furie par fa parole , & 
' demeurant également le maître ou de 
le tenir dans le fommeil 9 ou de le 
réreiller. 



«*s st< 'J^ "î Verre foûS 1- 

^ • r n\û laiff«f ^* récit 3o"* 

TnÏe" J^»^^ ^^^"'our montrer que 
pUindre. ^ «et * po'^f ""vai àécou- 
**'r% ma bonté q«V>e lUoi^ra 

verte , ^ t- ^^c la i»^ efonori- 

g'«^- ft de «lême âe* teneo 

^ ^'^ :f pu durer ^o^^y;Jrc. ; 
«^f n nnt fubGfté «l'^^^^l'^'iiestene- 

It^^ouTr oient Va^^-;-,i^ 
k Interprètes «^ ott d«= ^ * . • 



\ 
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I. vent , qui agitoit la furface des eflCtfx i 
J<JUR. & qui félon eux , étoit appelle le fou- 
fle ou l'Efprit de Dieu i parce que 
Dieu Tavoit excité i ou parce . qu'il 
étoit impétueux ou violent ; l'ulagc 
de l'Ecriture étant d'appeller Divins 
ce qui eu extraordinaire ou êxceflifl 
Mais prcfque tous les Pères ont vu 
dans CCS paroles ou Pcficacc de Topé- 
ratioU divine qui préparoit les eaux 
& la terre à la fécondité , où le Saint- 
Efprit même infpirant la chaleur & la 
vie aux eaux y dont le monde nouveau 
dévoie fortir. 

Le Pfeaumc 32. v. 6. & 7. ne 

nous permet pas d'avoir une autre 

idée ^erh Domini cœti firmatifunt & 

Spiritu oris ejm omnis virtus eorum ; 

^ „ Les deux , dit il , ont été créés far 

^ la parole du Seigneur^ & la difpojttion 

„ des étoiles a été ordonnée far le foufle 

3 , de fa bouche. Il a ajfemble comme dans 

9, un vafe les eaux de la mer : // a ren^ 

^i fermé tous les abîmes dans un trefor» *^ 

L'Efprit qui eft le foufle de la bouche 

de Dieu , & qui a formé le Ciel^ne 

peut être méconnu , & c'efl ce même 

Efprit qui préfidoit aux eaux avanc 

que de les féparer* 
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Les termes de roriginal ne fçau- -t^'^ 
roicnr d'ailleurs fouffrir une autre in- ^^^^ 
terpretation : car il eft fans apparence 
que rcfprit de Dieu , fur tout au 
commencement des Ecritures , foit 
pris dans un autre fens que le vrai & 
le naturel ^ & qu'il fignifie feulement 
un vent violent. La tranquilité des 
eaux couvertes d'un brouillard qui 
leur fervoit dans leur origine comme 
de drapeaux & de langes ^ félon Tex-^ 
preffion de Dieu même , ne s'accorde Caligî- 
pas avec un vent impétueux , qui les ne ilïu J 
auroit exceffivement & univerfelle- ('"^î^ ) 

ment agitées , & le mot Hébreu p^,^nis 
qui eft traduit i^r^i^n/r , ne fignifie infan- 
pas un mouvement violent & rapide; "« ob 
mais le mouvement léger d'un oifeau ^^*^*" 
qui étend les ailes lur les petits pour j^^-j, 
les couvrir , ou pour les exciter & les ^. 
drefTer à voler , ou même la manière 
dont il échauffe fes œ^fs pour les ani- 
mer & les faire éclore. C^eft l'expli- 
cation de Saint Jérôme Incubabât^feu s.Jerii 
€onfovebdt in fimilitudmem volucris ov4> me. 
colore dnimantis. Le dernier fens que 
quelques-uns ont cru particulier ^ 
Syriaque j convieat auffî à THebieu ^ J 
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« ^' fcion Saint Jérôme, & même (elon les 
j u R. J^Jf^ . gç 2g pf enjicr eft clairement 

marqué dans le Cantique de Moïfe « 
ou il parle ainfi de la proteâion de 
Dieu fur fon peuple : Comme une 
Aigle attire ./es petits ponr leur 4/>- 
f rendre k voler , & voltige doucement 
fur eux , // a de même étendu fes ailes , 
d pris fon peuple fur lui & l'a porté fur 
fes plumes. 

Les paroles que nous expliquons ^ 
Cgnificnt donc que TEfprit vivifiant 
enfantoit ^ pour ainH dire 5 le monde 
futur 5 qu^il Tanimoit par fon foufHe t 
qu'il lui infpiroit la chaleur & la vie ; 
& que le Père étant le principe de 
Terre , le Fils de l'ordre , le Saint- 
Efprit étoit l*ame de tout. Je fçai que 
CCS opérations ne font diftinéles que 
par rapport à nous , & qu'elles par- 
tent d'une caufe indiviCble. Mais 
-^ . nous ne pouvons être inftruits que par 
confti- "" ^^^&%^ conforme à notre foiblelïè, 
tutione & Dieu nous demeureroit toû/ours 
mundit inconnu , s'il ne daignoit s'abalifer 
opcra- jufqu'à notre enfance, 
nha^^* Une preuve que nous ne nous 
duGcar» trompons pas dans l'explication que 
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nous venons de donner eft ce que Je- L 
sus-Chbist dit à Nicodeme, que fans J®^** 
tiné nouvelle naiffance rhomme J*Cj^^^-^ 
peut entrer dan s le Royaume de Dieu » 
ce qu'il explique auffi-tôt par ces paro- 
» les : £n vérité ^en vertte^e vous dis que 
»Jt un bemme ne renaît de Veau & du 
3> Saint - Effiit , il ne peut entrer dans 
yy le Royaume de Dieu. Ce qui éfi ne de 
99 Fe/prit efi efprit ; ce qui efi né de U 
» cbair efi chair : Ne veus étonnex. pas 
» de ce que je vous ai dit , qu*il faut que 
M vous naijfiex. de nouveau. «< Il me 
femble qu'il eft évident que Jesus- 
Christ fait alludon à ce que nous 
lifons ici ; qu'il compare l'Êfprit de 
Dieu imprimant une vertu fecrette 
. aux eaux pour une première naiflàn* 
ce , avec le même Efprit , rendant 
fécondes les eaux du Baptême pour p-^^ 
une féconde naiflance ; qu'il montre duBaow 
dans la création de l'homme le mode- téine. 
le de fa réparation , & qu'il l'avertit 
qu'il n^a retenu de fa première origi- 
ne ; qu'une naiffance charnelle , s*é- 
tant privé de l'efprit , dont la vie & 
la chaleur l'avoit animé , & qu'il fera 
toujours exclu du Ciel s'il ne reçoit 
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j • une, nouvelle naiffancc , dont Pefprî* 

* & les eaux foient comme autrefois Icf 

principe ; TEglife dans une prière fo- 

lemnelle auihorife elle - même cetter 

penifée en benifTant l'eau du Baptêmer 

Des hommes peu accoutumez à 

comparer les Ecritures , & fecrette- 

ment ennemis de tout ce qui eft myfte- 

rieux & plus profond que la furface 

de rhiftoire , n'entreront peut-être 

pas dans ces penfées ; mais on les prie 

de condderer que dans cette occanony. 

_ c*cft la lettre même qui conduit à 

But d ''^^P^^^ î 4^^ ^^^^ ^^ P^**^ des Ecriture» 
£critu- ^*^ qu'un feul but 5 & qu^elIes ne per- 
rcs. dent jamais jEsus- Christ de vûë$. 
que c'eil lui-même qui nous montre 
la neceflité d'une nouvelle naiflance ^ 
dans le modèle de la première > 6c 
qu'étant comme il eft , la fageffe, qui 
a tout réparé 9 & la fagefTe qui a tout 
fait , rien n'étoit plus raiibnnable que 
de peindre dans fon premier elïai ^ 
Ouvra- ^^ qu'elle devoit pcrfcâtionrier dans 
ce des fon fécond ouvrage. Auflî les Anciens 
fixjours ont tous étéperfuadez que le feul récit 
(>Icinde Je ]^ création des fixjours , étoit plein 
^l^ ^ de myftcres ;quc plus on Tétudiolt, 
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jflus on y decouvroic de profondeur ; I. 
& que la plus longue vie , la plus affi- Jo u ii^ 
4.uë médication & la plus fublime in- 
telligence 9 fùccomberbit à une celle 
irecherciie. » Sex diefnm illorum nar^ 
99 rationem ., nemo foteft pr§ dignitat^ 
m expûtiere ; nec ,Jtinfinitas quidem ora , 
»infinitafque linguas habeat ^ fed neque 
9ifi inmmerabiles annês hac in vit a 
^} trdnjîgat , idoneus trit , ad ijia , uti 
r fars efi , exfUeanda , propter exir, 
D miam illorum majeftatem , ac divine 
9f 9pes fapimttA , quét funt in ilU , quam 
ih dixi , fffx dtfcriptione di^rum. a C'eft 
Théophile d'Antioche , l'un des plus 
rélébre^ & des plus anciens Apolo- 
giftes de la religion chrétienne , qui 
parie icy au nom des autres. 

Et Bitu dit , que là lumière foit faite , frerf.i, 
<^ la lumière fut jatte. 

Cette tradui^on renferme dans fon dIj^ 
idée quelque travail , & un retarde- que 
ment dans la produâion de l'ouvrage, p^us 
L'expreffion Hébraïque eft plus éner- ^^^- ^"' , 
giquc & plus noble , & le Seigneur çg \J^ 
dit; que la lumière foit ^ & la lumière 
fut. La voix de Dieu eft la volonté ; 
ii parie en commandant » & il com» 
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T. mande par fes décrets. Dicere Veî ^ eJL 
J<) V R. veluijfe ^ dit un Ancien , Naturel opim 
S. Eu'fex îunc Ucutus ejl , cum creavit ; fef$nê 
^^^^^ Dti voUntAs eft ^ opus Dei naturdefi. 
qu'au- L'Auteur de la Nature a parlé lorf-. 
tre £- qu'il a créé. La parole de Dieu eft (k 
véquc volonté : L'ouvrage de Dieu cft la 
^^ , Nature* 

isLiis le ^^ ténèbres n'ont point de caufe ^ 
Recueil non plus que le néant ; mais la lumie- 
d'Ho- re a un principe ^ & ce principe cft 
melics £)j^ même ; avant qu'elle parût , qui 
buées à ^roit pu s'en former une idée ? qui 
£u(èt>e auroit connu les tendres avant (a 
rfEmef. naiflance ? qui auroit été capable de 
^^J?^" les comparer avec fa beauté, avant 
jjjj^-^ qu'elle les eut diflipées ? Elle étoit ne- 
S. AnKceilaire , afin que la Nature ne de- 
broife. mcurât pas enfeveliedans Toblcurité» 
ii^ I .in g^ qu£ ]çg merveilles dont elle eft rem- 

f^gf^" pii€, ne nous fuifent pas inconnues ; 
mais le Créateur de la lumière n'ea 
avoir bas befoin pour agir; les ténè- 
bres & la lumière font pour lui une 
^ chofe égale > parce que les ténèbres ne 
lui cachent rien (, & que la lumière 
ne lui peut rien découvrir ; il l'a ap- 
pelée 9 & elle lui a obéi ; il l'a tiré' 
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les ténèbres , & il cft le maître de l'y • '• ^ 
leplonger. Qui efpéreroit de fe pou* J^^** 
voir dérober aux yeux de celui qui a 
crée la lumière par une feule parole ; 
& qui feroic aUez. malheureux pour 
chercher les ténèbres , après que la 
lamiere les a mifes i?n fuite* 

J^f la lumière feit. Elle n'étoit 
point , & rien n'y prcparoit. Elle a 
été produite par un commandement 
exprès « comme les plantes & les ani- 
maux. Inutilement chercheroit ^ on 
dans les combinaifons des loix gene<« 
lales la production de la lumière. Elle 
a dans fa nature , dans la rapidité de 
fon mouvement , dans fes effets , dans 
fa diftribution , des principes auflî 
concertez & auflî impénétrables à l'ins^ 
telligen<:e humaine que ^artifice des 
corps organifez ; & c'efl même de 
jcette fecrette œconomie de la lumière 
dont Dieu fe glorifie dans le livre de 
Job. „ Deiouvrtt^noHS quel efi le fen* Chg»; ^ 
a, tier de la lumière , & quel efi le lieu jÇ, i^j 
9, des ténèbres \ quel ejl le lieu d^ok 
^, vient une exceffive chaleur , dr d*oi^ 
», les vents brulam viennent-ils fçurfe 
„ répandre fur la terr0}^^ 
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ï- Et faita eji lux. f.t U lumière fut 
j^^^* faite. Où étoit-elle un moment au- 
Kgurc paravant ? & comment a-t'cUe pu naî- 
<lcia lu- tredu fein mêmç des ténèbres ? quel- 
itiiere le excellente image du miracle quç 
^ Dieu produit , quand il éclaire les cf- 
prits , & quand il leur manifefte la f^i» 
geiTe éternelle qui cré;^ la lumière dans 
le coiïjmepçement , & qqi a bien vou- 
lu dans r^cçompliflèment des tems 
. ^ être elleymêmie notre lumière. Deus 
4*. 6f 9^^ ^^^^^ ^^ tenebris lucem Jplendefcer^ 
te , &c. ,, Le mime Dieu quia comt» 
I, mande que la lumière fortit des tçne^ 
„ bres , eji celui qui luit dans nos cœurs , 
,, afin que nous fuijftons éclairer les au^ 
,, très par la fonnoiffance de la gloire d^ 
,, Dieu , félon qu'elle f4mt 4^ns f/ejus^ 

Avec la lumière toutes les couIeur$ 
dont elle eft la mère , embellirent 
toute la nature ; le monde plongé jufT 
qu'alors dans les ténèbres 9 parut for^ 
tir une féconde foi$ du néant ; il n'y 
eut rien qui ne fut orpçen devenant 
éclairé; & la lumière réfléchie ou 
rpmpuc en une infinité de manières 
donnj^de la beauté à toutes les parties 

^ de 



ùÊS SIX JOaits^ 41 

ât la matière , jufques-là fans agré-, ^' 
mear & fans parure.^ ^ 

Voilà ce que produifit une fïmple 
parole ^dont h miajefté s'cft fait fcntir 
j.ufqu'aux infidèles , qui ont admiré 
que Moïfe eut fait parler Dieu en 
maître , & qu'au lieu d'employer une Longîuj 
cxpreffion qu'Hun petit cfprit auroit ^^^^^ 
trouvé magnifique , il fe foit contenté ^î-^i*'' 
de celle- cy : Dieu dit ^ que la lunuerest^A^ 
fûit^ & la lumière fut. 

Si l'on demandé fi cette lumière 
étoit femblable à celle du Soleil , au fit 
re'elle & aufïT éclatante ; il me femblc' 

Ju'bn n*a aucune raifon folitle d*eif 
outer. On fçait qu'il faut diftlnguer' 
I Kmpreffibn ^extérieure de la lumière 
& le fentiment ; mais ce n'cfl: pas de' 
quoi il s'agit ; en confondant ces deux-' 
chofes r ou plutôt en les uniîlànt, on^ 
doit répondre que fa lumière avoït 
alors tout cie qui: eft' compris foUs ce 
nom. Mais à qpelcérps étoit-clle atta-r 
cHée ? ou- quel étoit lecorps lurnineu^^ 
qui éclairôittoutlerefte ? H n'a* pas- 
plu à Dieu de nous le révéler, & peut-^ 
être qute fbn deflein, ennous^ le ca*-^ 
fliant ^a été de naus mieux perfuadeJir 
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Î^* que tout cft lumineux quand il le 
veut , & que rien ne relt par la natu- 
re ; que ce qui Teft pendant un tems ^ 
peut ceflcr de l'être , & que larncme 
chofe qui fert de lumière , peut dans 
la fuite ne répandre que des ténèbres^ 
Dieu vit que lumière ctett Bonne ^ 
p». & il [efara la lumière dUvef les tênf^ 

Dcus Dieu vit que fes décrets avoient été 
lucem, n c'îement exécutez ^ que tout 
^"P^ s*étoit fait félon fes dcflcins , & que la 
l^Q^^Sc lumière répondoit cxaélemcnt à fa 
^yidt penfée ; qu*elle fervoit aux ufages 
Juccm qu'il avoit voulu , qu'elle donnoit à 
a tcnc- pùnivers Pornement qu'il avoit réfo- 
* lu de lui donner , & qu'elle obfervoit 
régulièrement le cours qu'il lui avoit 
prefcrit. Non uùqae eognovit , qu9i 
S. Am- fi^cebat ; fei frebavit quod placebat* 
ifoif. Cette parole eft une preuve que tout 
''• *• cft parfait dans les ouvrages de Dieu j 
que fa volonté eS: fon unique ré- 
gie. Que bien loin de dépendre des^ 
moyens ou fîmples ou eompofez , 
qui faflènt que fes deflèins ne foient 
pas auifî exad^emcnt fuivis qu'ils au« 
rpient dû Tétrc félon ia première idée^i 
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lï eft toujours indépendant, & par 3^"^^ 
confëquent toujours obéi* 

£t divifit tucem à tenebris : Et ilfé^ 
farétU lumière des ténèbres. Cela ligni- 
fie qu'il marqua un ordre 8s une fuc** 
eemon entre les ténèbres & la lumiè- 
re , il en fépara les tems & les régla^r 
Il jugea les ténèbres utiles à fes def- 
feins ; mais il les borna , il leur préfe^ 
ïa la lumière , mais il voulut que fo» 
€ours diépendit de fà liberté , & ew 
cela il voulut nous apprendre, qu^une 
fcmiere d*ua ordre fupérieur ne feroic 
pas toujours fixée dans un lieu ; qu*el- 
fc pafTeroit d*un peuple à un autre ;; 
que les ténèbres & la Ipmiere ne fe- 
roient jamais générales , & que les- 
ténèbres nvêoies qui ne viennent point 
de lui, ne laiflèroient pas d'entrer 
ilans fôn ordre , parce qu'elles n'oc- 
fuperoient que les tems & les lieux? 
qu*il leur marqueroit. 

fl donna à ta ïumiert le mm de ^our^ r/ ^y 
& AUX ténèbres le nom de Nuit ; & du A^ppcl^ 
jiir & du mMin fejit te premier jour, lavit- 

Unm , dans le langage Hébraïque , q"^ lu»- 
cft le même que primus. Una fabbato^ T"^ st 
fMtt^r dans l*£vahgile au lieu dcfrim^t^^^^ 
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- ^* fabbatu Cette expreflion ne fignifiè 
JOUR, p^^ feulement qu'il feroit donner pac 
bras, rhomme ces deux noms à la lumière 
HOC- & aux ténèbres j mais que dès-lors il 
te: fac- Jcftinoit le tems de la lumière aux 
iiiiecft *^io^^ j & celui de la nuit ou des 
▼cTpcrc ténèbres au repos ; que tout ce que 
& ma- l'homme feroit ,. devoit être digne de 
ne cEesi^ lumière,. & que s'il cherehoit le$ 
Mmc. t^^c^^^s peur agir , un tel amour des. 
16. x*. ténèbres marqueroit ceUes^de £a con- 
£cience» 

Et du foif & du matin fi fit le pre-^ 
m'mpur. Il y a deuxqucftions à faire 
fiir ces paroles f. la première , com- 
ment il faut compter ce premier jour^ 
e» le conamençant par le foir ou par 
le matin ^ & ce qu'il jfaut entendre par- 
ces noms de nuLtin 6c de fêUt. La fé- 
conde y en quel tems la lumière fut 
créée ;. car c'efl: de ce qui la pre'cede. 
çu de ce qui la fuit , qu'on doit dé- 
terminer fi e*eft par le foir qu?il faur 
commencer ou-par le matin.. Il fcmble 
que cette féconde queffion devroit: 
être la premierej;mais on- verra qu'elle 
dépend entièrement de l'autre.. 
On ne peut ayoir ua m^dlleur ïvis^ 
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terprctt de l'Ecriture que Moïfe lui- t ^* ^ 
même , qui commence les jours x:on- 
faCrez à Dieu par le foir , Se qui fuit 
fans douce en cela Tufage civil & or- 
dinaire ^ puiiqu'il ne marque jamais 
que l'autre foie différent i un feul 
pailage ^ où les jours des azymes font 
comptez 5 & où le commencement da 
premier & la fin du dernier font exac'^ 
tement marquez j peut tenir lieu de 
beaucoup d'autre» preuves^ ^ 

» Depuis le (fuMorTÙime four du l^xâdi 
fremier mois fur h foir ^ vous mange-- » '^* *^* 
tex. des pains fans levain , jufju^au »• 
Joir du vinj^'uniéme jour du même » 
mois ; Une fe trouvera pas de levain >3 
dans vos matfrns pendant fept jours. >> 
Les fcpt jours des azymes étoient en- 
tiers & parfaits , comme tout le mona- 
de en convient i Le premier commen* 
f oit au foir du quatorzième , & le 
dernier finilToit au foir du vingt-un* 
Ils commençoient donc tous par le 
foir précèdent. Il en étojt de même du 
/our du Sabbat y qui commençoit cer* 
tainement au coucher du Soleil de la; 
fixiémc Ferie , & finifïbit au coucher 
&L Soleil du. lendemaio. JDhs ^w f4^ ^3, 5^ 
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, ^* un efpace de vingt- quatre heures i 
Jour. •! *" • i j '^ 

•^ il paroit certain que k monde avoir 

commencé depuis douze heures , Se 
qufil étoit demeuré couvert de ténè- 
bres pendant cet intervalle , lorfque 
Dieu créa la lumière vers le point de 
rborizon où elle devoir commencer 
le jour^ 

Ce que je viens de dire fîippofe: 
que les jours de la création ont été 
réels & diftinéls ^ & certainement: 
quand on voudroit leur donner uiv 
fens allégorique , il &udroit toujours, 
reconnoitre un premierfens hiftoriquc- 
& naturel , qui n'a rien d*indignc de- 
Dieu ;. ce qui eft fi vifiblcmei\t & d 
necef&irement fondé dans, le texte ^ 
que Saint Auguftin qui avoit fouvent 
expliqué GesiixjoiMrs d'une manière- 
figurée , propofe un fens littéral &c 
naturel dan« le livre de , catechifandis- 
rudibui^ eap^ 17. & qu'il paroît le 
préférer , quoi qu'il avoue que Dieu^ 
avoit eu le pouvair de créer toutes 
chofes en un moment ; ce qui ne fçau» 
roit être mis en doute^ 

L'objeélion qu'on prétendbit. fon- 

éej: contre la difiinûion réelle 8c ex^ 

rcr'T'irç 
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I ferieàrede fix jours^ fur ce qaieft |^ 
[ die dans le deuxième chap. de la Ge- ] o u 
nefe^ Terf. 4. //^ funt genetkmnei 
atli& tetrét in die , c^'^. „ Ce font là '* 
^ les generatiùni^^du Ctk &deU Terre , *« 
hrffu^ils 9nt été fermées , aujeur m- *^ 
f Mf / /f Seigneur cria le Ciel & U Ter- *^ 
rf. „ Une telle objeélion n'a rien de 
foUde. Au jour , in die , eft un terme 
i ^neral , qui fignifie fou vent un tems 
indécis & non limité 9 qu'on ne peut 
oppoièr à un récit précis & circonf- 
tancié de ce qui s'eft fait en (Ix 
jours, marquez en leur particulier par 
Uurfeir & par leur matin. 

Une féconde objeétion tirée d'un 
mot de rEcclefhiftique chap. i8. v. i« 
n'eft pas ferieufe. Celui qui vit étemeU 
Iment a créé toutes cbofes enfemble. Le 
terme /îiifii'^rn/emi/f, peut marquer oa 
le même tems, ou la même origine;il 
tft clair que c'cft le fécond fens qui 
convient au deffein du fage. Omnee 
iomines , dit il , terra & cinis : qui 
autem vivit in aternum , creavit omnié 
fimul. Deus folus juflificabitur y & ma^ 
met rex. inviSus in aternum. ,, Tous ^f 
ks hommes nefpnt que tme & cendre ^ 

E 
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T* » Cf/n^ fià vtr éternellement a tv€ igi^ 
1^ ^** » /^9imr f d«ff j ^A#/îr^ du néant. Le 
«» Seigneur fera feul reconnu jufte , c^ il 
m ejl le Roi invincible qui fiU0e f9ur 
» jamais. ,, Il n*ç{k pas nece flaire pour 
établir la dépendance de toutes les 
créatures 9 qu'elles aycnt toutes été 
formées en un mtine inftant ^ ce qui 
n*eft pas compatible avec Thifloire de, 
la création ; mais qu'elles ayent été 
toutes également tirées du néant. 

Mais pourquoi Dieu pouvant don« 
ser à PUnivers toute fa perfeâion 
pour- dans un feul moment > y a t-ii voulu 
quoi employer fîx jours ? c'eft qu'il eft le 
Dieu inaitre , & perfonne n'a droit de lui 
" *.j^ demander pourquoi il fait une choie, 
^éé ^ pourquoi il Ta fait ainfi ; la puiflàn^ 
toutes ce de Dieu eft aulfi fa fagefle , il cft 
chofcs J'ordre même , & tout ce qu'il fait en 
f" I "" P^^^^ ^^ caraâere ; il cft fou veraine- 
^o. ment libre auffi bien que tout pui& 
ment, ftnt* 

: Son def&in ^toît de fe npttiifefter 
aux efprits celeAes, & de les inâruire 
encore plus que de les étonner. Il leur 
«pprenoit par une loogtie £ittfi de 
imecvoille) ^ qu'îla^ o'^coienc pâ ni 
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^Iritoir^ ni imaginer, de quel trëk)r . '• 
& de quelle fécondité elles partoient. J ^ " ^ 
£a s'arrécant où il lui plaifoit , il leur 
£aifoit (èntir leur impuiflànce de con«> 
jeéturcr ce qui fuirroit ; en interrotn- 
ipanc le cours de Tes produétions , il 
leurxnontroic à quel point il lui étoic 
libre de le continuer ou de le finir ; 
ca le tenant en fufpens , il les ren« 
doit plus attentifs à la perfedtion 
qiie lis nouveaux êtres apportoienc 
aux promiers ; èc &i s'avançant par 
degrez., il les faifoit entrer dans les 
profondeurs de fa fageilè , fans les 
accabler par un fpeâacle trop fubit. 
Il les traitoit par rapport aux myfleres 
de la nature 9 conune il âvoit deflein 
d'en ufer à leur égard pour les myfte- 
res de la grâce. Il vouloir tout leur 
apprendre , mais dans fon tems , & 
par fes effets j comme il leur a décou- 
vert les richefïès infinies de fà (àgedè ^ 
dans réconomie de Tlncamation de 
fon Fils , par les chofes étonnantes fie 
încompréhenGbles qu'il a opérées 
dans ton £glife , dont l'évenemenc 
Xcul les ft pleinement inftruits* » p^At » g^L^, 
09{A yftmqM fuis k fb$sfmt Centre 9 ^l ^^^ 

Eij 
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I. n les Sa'ms 9 cent grâce « d'éinnêUeéê 

JowR. n4ux Gentils^ les ricbeffes inC9mfrif> 

i> benJîUes de Je fus- Cbrifi , & d'éclairer 

' p r^^j /fi hommes , rn /f«r deceuvftme 

M combien efi admirable l'économe du 

m mjflere cache en Dien dès le c$m^ 

f» mencement des Jîicles ; afhs que les 

p principautés. & les puiffances qui fint 

)> dans les deux , connuffent par VE^ 

» gltfe U fageffe de Dieujt merueiUenfe 

» dans les ordres fi différens de fa con-^ 

» duite , félon le dejfcin éternel qu'il- à 

^ » conçu par fj'fns" Chrift. 

quelle Avant que de finir ce qui regarde 

loifpn le premier jour , je dois dire un moc 

& ein de la làifon 6c du mois où on doit le 

^ . , placer , en comparant les tems qui ont 

mois leÇ.. ,* ••/!. *•! 

monde ^^^^^^ -» ^^^^ 1^ premier mitant qui les 
a-c'il a précédez. Il y a fur cela deirx avis , 
&^ ~ mais Tun mieux fondé que Tautre ; 
^^^* la naifTance du monde paroît conve-* 
nir au Printems ; mais Tancienne fup* 
putation des Hébreux Se Moïfe mê- 
me , détermine à préférer FAutomnc; 
Il eâ certain que Tannée civile des 
Hébreux finiflbit avec ^ILtéVous cele^ 
Exêd ^^^^^ ^^ troifieme fête folemn elle ^ qui eft 
%l. {(, €ell€dest4lker9Ml€s ; à la fin de l'année^ 
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l0rfyue Xfûus âurex. te cueilli les fruits de^ !• ^ 
votre champ ; & dans un autre lieu : 
Vous célebrereiL Ufolemnite des femdi^Exêd. 
mes , en effirant les prémices des fruits de 34« » v 
U mêiJfoH du froment^ & vous ferex. U 
fête des dépcuUles des fruits i U fin de 
F année , lor(qu*on les aura recueillis, 
■ Ce fut par un établiiTenicnt noa« 
'veau , que le mois où le peuple fortif 
dTEgypte , & auquel il célébra aufii 
la première Pâque , fut le commence- 
ment de Tannée. Ce mois fera pour vous 
te premier des mois , & le commence^ 
ment de Vannée. Mais ce changement 
ii'eut lieu que pour la religion ^ & 
pour fixer Tordre des folemnitez. 
L'année civile demeura la même , elle 
commença au mois de Tifri à Tordi- 
naire , quoique Tannée facrée comr 
mençât au mois de Nifan. 

Dans les livres de Moïfe , les mois 
n*0nt point de noms propres , ils font 
feulement marquez par leur ordre; 
le premier , le fécond , & ainfi des 
autres ; mais ils en eurent dans la 
fuite de particuliers. Tifri répond en 
partie aux mois de Septembre & d'Oc- 
tobre ; & Nifân aux mois de Mars & 

B« • « 
iij 
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^» d'Avril. Il y à'bcaucoap d'apparcHcè 
'^'^ *• que le monde fut créé vers le tcms de 
TEquinoxe ; & comme on a obfervé 
que depuis le Concile de Nicée em 
32^. jufqa'à la réformation da Ca«* 
^'Ç'^. lendrier , en 1582. les points équi- 
J^^*' nodliaux avoîent anticipé de dÎK 
plus jours , on croit en obfenrant la même ^ 
coarte «anticipation depuis 325. jufqu*à la 
Vj^, ^ première année du monde , conmiei»- 
lAt^^ cée environ 4000* ans avant TEre 
i^cnrî" chrétienne , que TEquinoxe qui a 
von 4* précédé tous les autres , tomboit à 
*** pca près vers le ta. d'Odlobre. A 
Q^j- qm)i il faut ajouter que le premier 
ypfç jour de la création étant certaine- 

auefilement un Dimanche , il faut la fixer 
oleil jtu Dimanche le plus voifm de !'£>- 
âès-^ quinoxe , qui par la fupputation con- 
lors, iicoiirt avec le 23 • d^Oâobre : Maïs 
auroit comme les années du nu)nde ne peu- 
été pré- yent être comptées avec certitude , il 
fc la ^^ ^^ P^ ^^^ ^* autres fupputa- 
ligne ^^^^ 4^^ ^'^ dépendent , (oient regar- 
équi' dées Goauoe cataines. 

noâiat 
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Dieu dit dujfi ': que le firmament fait fait 
4U milieu ies eaux , & qu^à fépare y^j^^ ^ 
\it eaux égayée les eaux ; & Dieu fit 
le firmament ^& il fefara Us eauk 
qui étaient fous le firmament , d'avec 
telles qui étaient au-deffës du firjna^ 
ment, & cela fe fit ainjî. Dixit èuo- 
que Deus fîat firmamentum , occ* 
P'erfet 6. 

rLya dans ce peu de paroles de j j^ 
grandes obfcuritez, qui font aug- Jour» 
mentées par la diverfité des conjecSla* 
res des Interprètes , dont les uns dé- 
truifent ce que les^ autres établilTent ^ 
en laiilknt fubfifter tous les doutes 
cfTentiels , & demeurant eux-mêmes 
indécis au milieu de tout ce qu'ils 
propofent. 

Les principales difEcultez fe réduî-* 
fent à celles-ci ; à ce que fignifie le 

terme original traduit par lesieptante, 

E« • • . 
111] 
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tL frifi^fm & par la yalgate , pmâmiÉ^ 
^^^tumi ce qu'on doit entend par fe 
firmament ; quel partage il faut faire 
entre les eaux ; ce que c'eft que les 
t^vixfuperieures^ queleft leur lieu & 
leur ufage. Je tâcherai de répondre a 
foutes ces queftions » & je commeiip 
«çerai par la première^ 

Il me paroît certain que le terme 
Hébreu, qui eftla racine de celui que 
^ous expliquons, fignifie proprement 
'étendre , & enfuite*4frr^ & frdpftf i 
parce que clKl fouvent en frappant fur 
certsûnes matières qu'on les étend ; 
aînfi ce que la vulgate appelle le fir* 
Wâtnent doit être traduit p^ùnecbofi 
étendue ou une étendue. Mais pourv4 
qu'on attache cette idée au terme de 
jnrmdment^ on peut & on doit même 
le retenir , à caufe qu*il efl confacré 
par Tufage. 

L*Ecriture donne le nom de Ciel 
au firmament. Foedvit Deus fimismeu' 
tum Cœlum. Et dans le quatorzième 
verfet,elle place les étoiles au firmar 
ment. J^r des corps de lumière foient 
faits dans le firmament du Ciel. On eft 
donc bien fondé à prendre le firma-^^ 
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*^»pourlcCicl. Or rcxprcflîon la, "-^ 
pios ordinaire de PEcriture 9 par rap- 
porta la formation da C$et , eft de 
dire que Dieu Ta étendu comme un 
Ta/le pavillon qui couvre la terre , 
dont les riches counines brillent de 
l'éclat des étoiles : P^ons vêus êtes revi'- 
F tu d*un eoffs de lumière ^ comme d*un pf,io%; 
féttÀUon. J^î étend les deux cemme une 
teUe. ^ui lesfuffend comme un pdvtl* 
lonqu*on dreffefours'j retirer ; & ail-'î^-4o» 
leurs: Foici ce aue dit le Seigneur voire ^*' 
Dieu qui à trie les deux ^ qui ps à 
étendus. On peut donc avec beaucoup ^' ^*'' 
de fondement regarder les expre^ons 
claires que )e viens de rapporter , 
comme l'explication du terme qui 
nous paroit obfcur. 

Mais qu'eft-ce que ce firmament , 
eu cette étendue à qui Moife donne le 
fiom de Ciel} Pour fatisfaire à cet- 
te queftion qui n*ofl: dii&cile que 
parce qu'on y mêle des préjugez 
étrangers ou même faux, je dois la ré- 
duire <à ce qui lui eft propre, & la 
rendre aufli flmple que l'Écriture la 
propofe. Comme elle parle à Thommc 
de ce que Dieu a fait pour lui ^ & que 
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J[r cela fe r^.duit ^ deux grandes paitiellf 
^ qui embraflent tout le refte,ie Ciel 8ç, 
la Terre;après avoir dit quelle étok 
la première fituation delà terre^lorfr 
qu'elle étpit encore fous les eaux^elle 
Tcut lui apprendre en quel état étoic 
le Ciel dans fà première origine , 
lorfqu^l étoit £uis le Soleil & fam 
lesétoiles. , 

C*étoit, ( lui dit-elle ) une vaftc é* 
tendue, 8c cette étendue n'étoit récUfe 
que parce que Dieu Taveit formée; le 
premier jour elle n'avoir pas reçu Tof s- 
dre Ir la difpofîtion qu'il lui donna 
le fécond. Mais dans ce fécond josr 
elle n'étoit que comme un pavilloa 
immenfe, dont les pentes & les courv 
fines avoient à la vérité toutes leurs 
proportions ,* mais fans cet éclat Se 
cette riche broderie , dontilles ornt 
le quatrième jour. Ce pavillon qui 
n*avoit encore rien de grand que fon 
immenfité & fon vafte contour,tom* 
boit de toutes parts fur l'horifon ,. Se 
cnfermoit dans fon enceinte toute la 
hauteur de la matière , qui s'élevoit 
depuis la furface de la terre , jufqu'à 
la voûte, que le parillon terminoit 
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Comme les yeux n'obfcrvcnt rien »"•".. 
^fcnfible en un jour ferein dans ref- ^ ^^^ 
pace prel^ue infini, qui eft entre nous 
& les étoues : L'Ecriture compte tout 
cet eipâce comme une même étendue» 
& elle lui donne le nom de Siel ou 
de Firmdment^ indépendament da 
yoilinage ou de la diftance de la terre , 
parce qu'aucunes limites dont les fens 
pùiilent juger , ne bornent ou ne par- 
tagent ce C$el ou ce Firmament eft 
plufîeurs étages , & que tout y paroit 

Il eft vrai que l'air , qui eft plu* 
▼oifin de la terre , eft plus groflîer , 
que celui qui en eft plus éloigné ; & 
que par Texpéricnce on a pu juger 
|ufqu'où l'air agit par fa pefanteur : 
mais les yeux ne difccrnent rien de tel; 
ils ne voient point où finit l'air plus 
matériel , & où commence une autre 
fubftancepluspure.Ils jugent que tout 
ce qui eft jufqu'au Ciel & aux Etoiles, 
eft femblable ; & l'Ecriture fe confor- 
mant à ce jugement des yeux , qui eft 
(impie & naturel, appelle Ctel tout ce 
qui eft entre la terre & les étoiles , 
n'employant jamais le mot d'^ir « qui 
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,^'1* ne fahURt point en He1»co ; nÊSi 
'^^^^^nîfianc la même chofe par celui de 
Ciel ; comme ks ri féaux àt Cul , les 
playes qaî tombent do CM, fie cent 
antres (cmUables ezpreffions connues 
de tout le monde , où le Ciel eft nus 
an lieu de Y Air» 

En cela TEcriture a refonné par 
arance les fauflês hypotêfes de plo« 
£eurs Cieux, où l*on a cru que cha<« 
que planettjeétoit attachée ; & d*ua 
dernier où Ton a cru que les étoiles 
£xes étoient enchafféc^ comme des 
diamants. Elle a détruit cette vaine 
flxuâure , qui eft la fiâion des honnr* 
fnes , & non l'ouvrage de Dieu ; & 
elle a démoli ces compartimens & ces 
cloifons , qui interrompent un efpace 
que Dieu a laiifé libre ic commun de* 
puis la terre jufqu'aux extrémités da 
Cieh Ces differens Cieux que les AT- 
tronomes anciens avoient imaginez « 
étoient fondez fur les mouvemens 
oppofez que chaque planette paroîc 
avoir , dont l'un qui eft gênerai , l'em« 
porte chaque jour d'Orient en Occi- 
dent ; & l'autre qui lui eft particulier 
Ta fait avancer dans une certaine re« 
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fdlutîon de jours de TOccident en . ^ ^\ 
Orient. Le premier mouvement étoit ^^^^ 
celai du Ciel de la Lune , par exem-* 
pie t & le deuxième de celui d'un cer^ 
cie intérieur de ce Ciel appelle le défè- 
rent de la Lune ^ qui gliflbit dans ce 
Ciel même. Des Cieux atnfi compofe2s 
ne pouvoient être que d'une matière 
foUde ; parce que le défèrent n'auroic 
pu être emporté par le Ciel qui l'en*- 
relopoit , ni continuer fon cours 
vers un terme oppofé 9 fi l'un & 
l'autre n'avoient été femblables à du 
criftal fort dur , ou à quelque chefe 
encore plus folide. 

La manière d'expliquer comment 
une même planette eft quelquefois di^ 
teSe j ftationaire ou rétrograde ajoûtoit 
une nouvelle neceffîté de concevoir les 
Cieux d'une matière impénétrable* 
Car on fuppofoit chaque planète atta- 
chée à un Epicycle inféparablemenC 
attaché & uni au défèrent & roulant 
avec lui dans le creux du Ciel qui 
l'envelopoit. Il falloit pour cela une 
matière à toute épreuve , & plus dure 
que le diamant ; mais la (implicite de 
f Ecriture fait évanouir ces Cieux emi 
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tL boice2 les uns dans les autres $ qu^i 

Jo u R. fauflè pkilofophie avoir inventez , 

que les connoiflances d'une phifi 

plus exaâe ont rendus inutiles. 

peut objeâer ce qui eft dans le 1 

de Job : Aveu-vus éùdé Dieu k i 

dre les Cteux qui font Jt folides ( &i 

Job.i^» comme un miroir airain i) Mais 

i^- paroles font d*£liu, homme fans 

Tu for- çQj-i^^ qui ne mérite d'être cru qu 

cum tant qu on Içait d ailleurs qu'il 
fabrica- vrai ; & qui dans cette occafioi 
tus es démenti par Moïfe. 
Si- ^' ^' Firmament foit f Mit au 
aîffimi 'i^^ »^^ eaux^ & qi^il jéfare les 
_qua(î ffavec les eaux. C'eftici la troif 
aerefufiqQcftionpropoféc j mais qui cfl 
""*^* ceflàiremcnt liée avec la quatri< 
Quel partage fait le firmament < 
les eaux ? & ce que c*eft qu< 
eaux fuperieures , qu'il difcerne 
vec les autres ? 

Nous avons vu que les eaux 
vroient la terre & le neuvième v 
le dit clairement* Et ces eaux 6t< 
'd'un volume fans comparaifon 
grand que nous ne le penfons ; 
xnejr qui k retira par Tordre de 1 



itfcrvoirs qu'il lui aroîtpré- , "• , 
parc2 , n'en étoit qu'une partie. Lt "^ ^ '^ ** 
terre fous ce profond abîme étoit com- 
me un noyau prefque imperceptible , 
& quiconque ignoroit le deflTcin de 
Dieu , ne Teut confîderé que Comme 
un écuëil caché dans la mer. Extendit 
Cœlos velut rem temijpma ; ad vcctm jfy^.^^ 
fuâm dat multitudinem dquérum in 2,1! ' 
Cmlo. Dieu fit évaporer la plus grande Jer. i«% 
partie de ces eaux immenfes , & les '3« 
réduifit à des atomes fi imperceptibles 
& fi infenfiblès , que ne compofant 
plus de maiTe , & acquérant un mou- 
vement très-rapide , elles s'élevèrent 
fl haut qu'il relia un très-grand inter- 
cale entre elles Scelles dont la terre 
demeura couverte. Et comme cet in- 
terVale faifoit partie du Ciel ou du 
WirmdtnMt , & meritoit d'en porter 
le nom , le Firmament fut alors la féj 
{)aration des eaux , & il fe trouva 
comme au milieu de celles qui àvoient 
été élevées , & de cciles qui ne l'é- 
foient pas. 

' Les nuées ^ui" font compofées des 
Vapeurs de la mer y &c des eaux qui 
ttrrofent la tenre > fi>nt defHnées pour 



1 1- îes pluyes^6e pour reftituer ce qu'cllcir 
ï^"** but pris : ainfi elles ne font pas le» 
ez^xfufifieures , & elles font encore 
moins le firmament qui les fépare 
des eaux inférieures. Il n'y a que l^cf- 
pace d'air qui eft entre les nuées & la 
mer , qui puiflè porter ce nom r mais 
il eft vifible qu'en donnant aufirma^» 
ment des bornes fi étroites , on ne 
peut dire en aucun fens raifonnable 
que Dieu y a placé le Soleil & les 
Etoiles* 

En vain demanderoit-on ce qui 
peut foutenir les eaux dans leur éle-« 
vation , qui paroît ne pas convenir à 
leur pefanteur. Car premièrement fe« 
Ion TexacSbe phifique , il n'y a point 
depefanteur abfoluë; le poids des 
Corps vient uniquement de la preffiott 
ou de rimpulfioa d'un autre , dont 16 
<ours eft interrompu par leur rencon-^ 
tre. 2®. Toutes les parties d'un tout 
félon Tordre naturel y font raportées « 
par une méchanique établie de Dieu 
pour les conferver; & ce n'eft que par 
raport à ce tout que les parties font 
pefantes^ parée que c'cft vers ce tout 
qu'elles font pouffîçs* 3^ Les parties 

d'eaux 
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^il'caax peuvent devenir fans compa* IL 
nifon plas légères que Tair , & tout J o v ^: 
antre corps , fi elles font plus déliées 
& plus en mouvement ; & c'eft ce que 
je luppofe après TEcriture. 

Quel eft leur lieu ? ( le lieu qu'oc- 
cupent les eaux fuperieures f ) Ce qui 
eft en cette cinquième queftlon , n'eft 
pas hiffi dans le doute , fi on entend 
aaer^on plus élevée; & il efl incer* 
tain, il l'on veut marquer précifemenc 
îufqu'où elle s'étend. Il faut nous con« 
tenter de fçavoir ce que Dieu a révélé , 
& n'être pas curieux fur le refte. Nous 
avons intérêt dans la féparation de 
ces eaux , parce qu'elle a contribué 
à rendre la terre habitable ; & parce 
qu'elle efl; utile fans doute au bien gê- 
nerai de l'univers ; & l'exemple que 
nous donne le Prophète , en rendant 
graees à Dieu de ce qu'il a placé les 
eaux au-delfus du Ciel, nous ap;^rend 
a dire comme lui : que touicsles eaux 
qtA font ÂU'deffus des deux , Wûent le ^^'^^^^ 
Seigneur i'Bc à avoir plus de rcconnoif- 
fance que de curiofité. 

Ce que \c viens de dire eft la ré- 
ponfe à la fixicme queftion , ou pour 

F 
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^* le moins il y prépare* Car ces eaut 
^ovR. ^joieutauifiDles ici, ficelles font falù- 
taires ailleurs ; 8c elles feroienc d'un 
grand ufage , quand files n'auroicBt 7 
d'autre effet que de nous porter à nous 
fouvenir qu'elles ont cédé la place à 
des hommes qui dévoient être juftes 
& innocens , fie qu'elles font prêtes 
à retourner à leur ancien lieu , dès . 
que les habicans de la terre feront in« 
grats fie irreligieux. 

C'étoit fans doute pour ce defiein » 
que Dieu avoit inffaruit les premiers 
hommes de cette féparation des eaux » 
' dont ^s unes étoient fufpenduës fur 
leurs têtes , fie les autres n'étoient ar- 
rêtées que par les bornes que fa main 
leur avoit prefcrites : fie quand leur 
impénitence l'eut porté à fe repentir 
lui-même de leur avoir donné la vie ; 
il remit les chofes dans leur premier 
état, en rompant les digues qu'il avoit 
cppofées à la mer ^ fie en ne fe con- 
tentant pas de verfer des fources de 
pluye 9 mais ouvrant les éclufes qui 
lervoient de barrière fie de féparatioB 
aux eaux cdcâes 3 fidicn qu'il eft écrit : 
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^utes les fiurces du gund aHme furent ^^ ^' 
rmfnës , &les utâfàlles dn Ciel fu- ^^ *' 
tint ouvertes. 

Et Dieu fit le firmament , & il fe^ 
fardles edux qui étoient ou-deffous d»^^*7' 
firmament 9 de eeUes qui étoient ^•yer'r'j^ 
deffus du firmament ; & cek fe fit ainjt. 
Lorfque Dieu créa U lumière , il 
commanda^ & la lumière fat faite. Cet* 
te exprcfCon toute maj eftucufc qu'el- 
le eft , ne dit pas aiTez. Elle ne décide 
point fi Dieu fut obéï par des Mi- 
ciflres qui lui aidèrent ; elle laiffe en 
doute s'ily avoit dans la matière quel- 
ques fecretes difpolitions favorables 
à fes defleîns , mais indépendantes de 
fa volonté. Mais tout cela eft éclaircl 
dans ce verfec, Dixit Deus , fiât firmé^ 
fuentum , & dividat aquas ; que le firm 
ment fait fait , & qu*il fapare les 
êétux^ Voila le commandement ; & 
pcit Deus firmamentum 9 divijttque 
squÂS : Dieu fit le firmament é* il divu 
fa Us eaux j^ voilà l'exécution. Drea 
&ui commande 9 & Dieu feul exécute. 
Aucun Çpadjuteur ne paroît > aucune 
diipo&icai n*eft fournit par la matie^» 

Fij 
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II. rej & c*eft pour cela que tout réponéL 
l^VR*. fi cxacaemcnt à fes ordres. Et JA^Htm 
eft ita^ 8c cela fe fit ainfî. 

VôC4vitqHe firmament am Cœlum. Et. 
il d^nnd le nom de Ciel du firmament. 

Le nom qu'il donne au firmament , 
fignifîe en Hébreu le lieu des eaux « 
pour montrer que cette vafte étendue 
n'eft en rien différente de. Tabîmc , 
dont la terre eft couverte; & que les 
eaux occupent le Ciel, comme les 
eaux occupent la Terre. S'il lui plaît , 
le Ciel fera fans ornemens & fans ce 
nombre innombrable de feux qui Tont 
depuis éclairé. Qui auroit pu foup« 
çonner voyant monter vers le Ciel 
tant de vapeurs exhalées de Tabime , 
qu'un jour tout y feroit ardeur & lu« 
miere \ Admirable fageflede Dieu ^ 
d'avoir pris tant de précaution contre 
l'ingratitude & la ftupidité des hom- 
mes , toâj.oors portez à attribuer à 
une nature aveugle » ce qui n'eft que 
rç£^ d'une liberté fouvcraine ! Voilà 
le Ciel que les Philofophes mêmes ont 
regardé comme éternel , comme in- 
corroptible> connue Iborce primitive 
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flc lumicrc , de chaleur , & de fécon- ^^^ 
dite , privé de tout cela , & rempli '^^ 
d'âne matière qui en paroît ennemie. 
Et du foir 4r du mdtin fe fitle fécond Vnf. S» 

;w. ♦ 

Lorfque la lumière qui forma le fé- 
cond jour, fut cachéeje firmament de- 
meura fombre & ténebreux;& au lieu 
que maintenant il ne paroît dans 
tonte fa gloire que lorfque le Soleil eft 
fons lliorifon ; il fut alors femblable à 
un pavillon obfcur dont les rideaux 
font tirez ^ & qui n*en a que de lu- 
gubres* La matière fi dénuée d'orne- 
ments à laquelle il fut alors réduit 9 
& For brillant dont il fut orné depuis, 
neibnt pas capables d'intelligence. 
Cefi pour nous que les deux états ii 
di^rcBts du fîmLient font marquez» 
Lès humbles profitent de cette leçon, 
& les autres n'en comprennent pas le 
fens* 

Dans ce que Moïfe dit du Ciel « 
31 ne prétend parler que de celui qui 
cft vîiible \ & il fuppofeque Dieu eft 
dansfon Sanâuaire dès Tétemité , 
& il eut été.même de quelque danger 



•JO OcrVBAGE DES SK TOURS. 

II. de parler d'un Ciel créé de oouTcaa 

Jour, où Dîeuconuncnçoic à établir fa r 

fidence; une celle idée pouvantlaiflc 

qaelqaeinaagesdaos iesefpritspe 

iatclligens. 
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ijiiu dit encore : que les eaux qui font 
fius le Ctd fe raJfemUent en un f eut Vetf 9: 
lieu^ &qHeVaridepAmffe ^ &cela& ^^* 
fe fit ainfi. Dieu donna à F aride le 
nom de terre , & il apfella mer toutes 
les eaux rajfemblées \ & il vit que 
eeU étoit bon. (a) 

IL y a des interprêtes qui pen-- 
ftnt, que ce que nous venons de^'** 
Krc fait partie du fécond jour , & ^ ^ ^ *• 
^u'il faut traduire , Dixerat autem. . . 
'& vocaverat. Dieu aveit dit , & il 
avoit âffetlé ; comme fi c'étoit une 
omiflion* Leurs raifons qui font celles 

( a) Dixît vero Dens : congregentHr aquas 
ipx fub Cœlo font in locum unum 9 & ap- 

gieat arida : Et faéhim eft ita. £t vocavit 
eus aridam terrain ; congregationefqiie 
aqitanim appellavil niana» Sx vidit Deus 
gfàod dkx bomus* 



7* Ouvrage 

1 1 1. des Juifs , fc rcduifent à deux . La pre 
'-^^** miere , que ce qui i^egardc les eaux fl 
du fe faire en un jc^ur. La féconde « 
que le fécond jour teroic privé de fâ 
benediâion particulière , & que le 
croiiîéme en auroic deux. Mais il me 
paroit de la témérité à tranfporter 
ainfi une partie du récit de Moife^ 
qui termine le fécond jour par la cpn" 
. xlufion ordinaire. Dufoir & du matin ^ 
fefit le fécond jour. La divifion des eaux 
& Télevation d'une partie, eft un 
ouvrage féparé de celui qui s'eft ac- 
ccmpliietroidémejour. L'approba-' 
tien ou la bcnediâion de Dieu ed 
faffifamment marquée par ces parolet: 
Dieu fit le Fnmatnent , & il/épâtéfles 
eaux. Car agir c'cft approuver , & la 
double benediéiion du troifîéme jour 
a deux objets fort differens. 
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Hemiere partie, 

de rOuvrage du troifîcme 

jour. 

"Bleu dit , que tes eaux qui font fous le 
Ciel ft rajfemblent en un feul lieu , & 
que Vêlement aride pare/Je, 

COngregentur. Cette verfion eft j j j , 
bonne , le terme Hébreu peut j o u kj 
avoir encore ces deux fcns ; Confluant 
¥id amujftm ; cvmplanentur : Que les 
eaux coulent enfemble , & foicnt de 
niveau ; & ils conviennent tous deux 
à la nature des eaux , quand elles font 
afTemblées & tranquilles. Dieii ayant 
féparé les eaux en deux parties , & 
«n*ayant lai iTé fur la terre que la 
quantité qui convenoit k fes dcîlèins ^ 
& à Tufage iqu'il en vouloit faire , 
commanda qu'elles fe réunifient dans 
Qn mêmç lieu , & que la terre devint , 
vifible. Le Commandement qui n'eft 
ici qu'une fimple parole , eft une me* 
Aace terrible 5c un tonnerre félon le 
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Il T. PrQpliêtc. Les eaux av oient /ùrpajfé 

■ Ou &• « 

jpy^jQ, les montagnes; mats votre votx mena» 

JL^» feinte les a mifes en fuite : au bruit d9 
votre tonnerre elles fe [ont retirées aveu 
empreffement & frayeur. Comme il cft 
dit de la mer rouge : La mer le vit & 
s'enfuit : Mare vidit & fugit. Au lieu 
de s*ccouler tranquillement , elles pri* 
rcnt la fuite avec épouvante, & eilc$ 
parurent prêtes non feulement à aban- 
donner la terre , mais à fortir même 
de Tunivers, tant elles fe hâtèrent dfi 
fe précipiter , & de s'entaflèr les uriei 
fur les autres , pour laiffer libre Tefpa- 
ce qu'elles avoient ce femble ufurpé, 
puifque Dieu les en chaffoit. Dans 
cette obéïflTance tumultueufe , où les 

r eaux effrayées paroiflbient devoir por« 

ter le défordre par tout où elles fe dé- 
bordèrent , une main invifible les 
gouverna avec autant de facilité , 
qu'une mère gouverne & manie un 
enfant qu'elle emmaillotte, & qu'elle 
place dans fpn berceau. C'eft fous ces ' 
marques que Dieu lui-même nous 
^ réprefente ce qu'il fit alors. J^> pre^- 

Tob.xt.J^^^ , dit-il à Job , à la naijfance delà 

8« 104 *f^^^ * lorfqu^elle fortit du fein où elle 

itoit retenue ? Lorfque je la couvroh 
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Itune mie , ^omfne d'un vêtement 'iJ^^^* 
& fue je Venvironnois de vapeurs ^^^^ 
éfcures & tenebreufes comme de Un^ 
fts & de bandelettes ? Lorjque je 
lui donnai mes ordres , & que je lui 
offofai des fortes & des barrières en 
luidifant :tu viendras jh/qu'iâ , mats 
lu n^irds pas au^tlà , & ce terme 
bfijera l^ orgueil de tes flots. La mer 
n'abandonfla de la terre que ce qu'il 
plût à Dieu d*cn découvrir. Elle laifla 
les ifles qu'il avoit refolu de peupler» 
Elle inonda feulement les lieux qu'il 
lui avoit deftinez. Il lui marqua Tes 
bornes; il lui défendit de les pafler. 
Tout fut réglé par fa fageffe ; & Télé^ 
ment qui paroit le plus indocile , fut 
également obéïfTant & dans fa fuite ^ 
Se dans fon repos. 

In locum unum : En un feul lieu* 
Ce lieu quoique d'une étendue im- 
menfe, eftunfcul lieu par fa con- 
tinuité : car toutes les mers font 
unies , & ne compolênt qu'un tout^ 
la feule mer Cafpienne paroiflànt fé- 
parée y maïs ayant fans doute une 
communication fecrette avec l'Océan^ 
ou avec le pont Euxin , puifqu'ellc n* 

Gij 
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i^^^* grands flaïves , & en .grand nombre* 

Et éjued* aride par oiffe. Il fallut pour 

c^la que Dieu crea&t ces vafles refcr« 

iiroirs où la mer eft retenue } qu'il 

élevât de tous cotez les rivages au- 

4lefliis du niveau des eaux ; qu'il do»- 

jiat une pente aux rivières qui de-* 

croient fe décharger dans la mer ; qu'il 

remplaçât par des montagness&par 

cPautres moyens ce qu'il ôtoit à la 

terre , pour former les baflins immeo- 

fes de rOcéan;qu'il égalât par des cou- 

t];epoids exaâs tout le nouveau globe 

de la terre & de la mer , compofc de 

parties inégales , & qu'il fît par une 

infinité de compenfations , que ce 

^lobe fut toujours à plomb fur fe s po-- 

les , & que Ton axe fut toujours p^ 

rallelc à lui-même. Tout cela renfer- 

^I/ki.,iXkC des merveilles fans nombre. J^i 

ifo. 11. jjl celui qui amefufé Its eaux dans le 

^eux de fa main , en la tenant étendue^ 

^i a mefuréles Cteux ? qui fiutient de 

trois doigts toute la majfe de la terre i 

qui fe fêles montagnes & met les collines 

dans la ialance ? Tout cela , dis-}e «^ 

jrçnferme des merveilles (ans nombre ; 
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triais tout cela fil t exécuté par la me- ^' ^' 
me parole qni Tavoit commandé ; & 
une partie de notre fageffe & de notre 
religion confifte à étudier ces merveil- 
les, aies admirer , & à rendre grâces 
à la fagelfe fuprême , qui nous y read 
elle-même attentifs , en nous appre> 
nant ce qu'elle a fait. Lorfqu'il prépa^ ' 
Tait les deux j^etois pé fente \ lerfqu'tl ^^^"^'t^ 
environmit les abimes de leurs bornes , 
<^ qu^il leur prefcriv oit une loi invioU^ 
bh i lorfju'il affermiffoit Voir au-dejfas 
de U terre , & qu'il difpenfoit dans leur 
équilibre les eaux des fontaines; lorfqu'il 
renfermoit la mer dans fes limites , & 
qu^ït impofoit une loi aux eaux , afin 
qu* elles ne faffaffent point leurs bornes ; 
lorfquUl pofoit tes fondemens de la Terre 
j*ét0s avec lui , & je reglois avec lui 
foutes chofeSé 

Le dcffein de Dieu en découvrant 
la terre , étoit de la rendre féconde ; 
de la revêtir de plantes & de toutes 
fortes d'arbres ; de la remplir d'ani- 
maux ; de la donner à l'homme pour 
fon fé jour : mais il la laiffe quelque 
tems nue ôcftérile j il la montre telle 
qu'elle eft dç (on propre fonds ; & it 

Giij 
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Hk veut qu*à l*avenir elle tire fon notti 
*; ' de fon aridité , afin que ceux qui fe- 
ront un jour tentez de la regarder 
comme l'origine de tous les biens qui 
la parent & Tembeliflent , fe fouvien- 
nent de fa première indigence. 

^^elafecheou l* aride paroijfe. Dieu 
donna à V aride le nom de terre. 
. . Elle auroit été peu propre à la vie 

des animaux , & à la fanté des hom- 
mes , files eaux qui l'cnvironnoient 
de toutes parts s'ctoîent corrompues: 
& Tavoient infeéléede malignes va- 
peurs. Dieu y pourvût par deux 
moyens, i®. Il empêcha cette, corrup- 
tion par le fcl dont toutes les eaux de 
la mer furent pénétrées , & il rendit 
les parties de fel fi pefantes , que les 
plus grandes ardeurs du Soleil ne 
fçauroient les élever auflî haut que les 
vapeurs , dont elles fe décachent pour 
retomber dans TOcean. L'origine de 
ce fel efl: inconnue. On n'en découvre 
dans la mer , ni les mines , ni la four- 
ce : mais c'eft en cela même que la 
fageffe qui l'a mêlé avec les eaux , en 
cil plus vifible. 2°. Dieu ordonna que 
la mer toute entière fut perpétuelle:} 
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incnt agitée par le mouvement réglé ^ -^ V ^ 
& périodique , indépendamment des ^ ^ ^ ** 
vents ; qucr^ fes eaux fuflent toutes 
pouffées du miilieu vers les extrémitcz 
pendant fix heures , & retournaflent 
des extrémitez vers le milieu pendant 
«n efpace égal ; & qu'étant ainfi tou- 
jours purifiées par une agitation uni^ 
forme , elles fuffenf toujours comme 
nouvelles , Se par conféquent toujours 
Âlutaires. 

II n'y a rien dans la nature de plus 
merveilleux que ce mouvement gêne- 
rai Se régulier de toutes les eaux du 
monde , plus fenCble dans TOcean , 
mais qui n'cft pas abfolument incon- 
nu à la Méditerranée , fur tout dans 
les Golphes bas , comme les Synhes 
grande & petite. Il n'y a rien qui 
clevc rhomme plus promptement à 
Dieu que ce mouvement, qui eftua 
figne perpétuel de fa providence , & 
c'eft principalement par rapport à la 
jufte proportion qu'il lui a plû de 
mettre entre ce mouvement , qui pouf- 
fe la mer vers fes rivage^, & les bor- 
nes qu'il lui a prefcrites ; qu'on obfer- 
rre avec quelle exaélltude la mer ref-j 

« G iiij 



80 O r T It Â 6 B 

'ïï» pecSkc fcsdcfFcnfes. Gar à quoi ticnf- 
'^ u R» y q^ç revenant toute entière vers fe$' 
rivages elle ne les inonde ? Qui a^la- 
cé ta Lune ^ dicmt EHeu fc&rtpour cet 
câet , à une difianceli; propre à prefièr 
Tair & les> eaux entre les tropiques y 
& fi mefu7(fe pour ne leur pas faire 
"f iolence ? Qui dans les tems que la 
Lune eft à fep périgée ,. & par confe- 
quent plus redoutable pour nous , a 
marqué jufqu'oii les flots arrivcroicac 
Qui a écrit fur le fable : // fefiferm'u 
de venir jufyu^ici ^ mm il feft défend» 
de fdffer outre f Enfin qui entretient 
cette harmonie entre les eaux & la 
terre d'un côté , & entre le Ciel & 
rOcean de Tautrc ? Qui fait que les 
eaux font toujours pures & la terre 
toujours en fureté ? Nous j oûiffons de 
ces bienfaits ; mais il eft honteux pour 
les hommes de n'en jouir que comme 
les bêtes, c'cft-à-dire, fansrcflcxioa 
& fans reconnoiffance. 
Et il vit que cela était bon. 
Quand les deux élemens feroient 
demeurez mêlez & confondus ^ com- 
me dans les deux premiers jours , du 
côté de Dieu tout feroit égal i & c'eft 
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par rapport à nous qu'il applaudir à J^^' 
une fëparatioB , qui. unit la terre & la ^ ^ ^ 
mer , & qui les rend utiles Tun à l'au- 
tre. Par-làrk commerce eft ouvert, 
les terres éloignées font raprockées ; 
ce qui manque à un païs c& remplacé 
par l'abondance d^un autre ; &: les 
hommes vont par la navigation où ks 
oifeaox du plus^ grand vol ne fçau- 
roknt aller félon la remarque de Job. jc^^i$^ 

Dans cette journée la terre reçut fa 7. 
perfe(Stion , comme la mer reçut la 
Senne , c*eft-à-dire , qu'elle fut rédui- 
te à fes bornes & à une forme conve« 
nable 9 comme la mer fut réduite à 
£es bornes quoique Fune & Tautre 
fuflènt ûétûcu 
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Ht. 

SECONDE PARTIE, 
xie rOuvrage du troifîcme 

jour. 

T>\tu dit encore : que U terre produife de 
P herbe verte , qui porte de la graine , 
& des arbres fruitiers ^ qui portent dn 
fruit chacun félon fon efpece , & qui 
renferment leur femence en eux^mi'^ 
mes^ pour fe produire fur U terres 
& cela fe fit ainff. 

Ferf.ih,^ 4) TT Erbam. On croit que le ter- 
JTjL me de ^original fignifie une 
herbe tendre , ou une herbe qui n*eft 
point venue par le foin ; & que le 
terme traduit Vtrens , par la Vulgate , 
& par les 70 , Fanum , fignifie une 
herbe plus forte ou cultivée , femée à 
defTein* U eft plus naturel d'entendre 

( 4 ) Et aît : gerraînet terra hcrbatti vî- 
rentem & facîentcm fcmcn*, & lignum po* 
inifcrum fjcicns frudum juxtagcnus fuurn « 
cujus femen in femctipfo fit fupcr terrain ^ 
6c faâum eil ita. 
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|rar tous ces noms généraux , toute ,' ^ ^\ 
cfpece d'herbes , de légumes, & dc*'^^^ 
plantes diftinguées des arbres. 

Ce n'eft plus la fîmple matière , 
telle que celle du Ciel , de la terre , & 
de la mer , qu*on nous propofe , où 
la puifTance de Dieu éclate plus que le 
deflcin , que Tart" & l'intelligence. ^ 
Dieu commence à fe montrer à nous 
de plus près , & à fe rendre plus vifî- 
blepar la création des corps orga- 
nifez , dont toutes les parties ont une 
figure & un ufage qu'on ne fçauroit 
attribuer qu'à unecaufe intelligente , 
dont tousjes reflbrts ont leur diftinc- 
tion & leur office; dont la di{pofition 
générale fe rapporte à un but & à une 
nn ; & dont tout le détail eft conduit 
par le deffèin & la fagelTe de Parti fan. 
Je n'entreprendrai point ici de faire 
la diffeélion de la moindre herbe en 
particulier. Il y a dans la plus méprifa- 
ble en apparence , de quoi éconner les» 
plus fublimes cfprits , qui n'en fçau- 
roient voir néanmoins que les orga- 
nes les plus groffiers ^ & a qui tout le 
fecret de la vie, de la nourriture & de 
la multiplication demeure inconnu* 
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Il T. Je me contenterai d'obfervatîotlf^. 

Jour, générales , moins pour contentcrncH 
tre vaine curiofité , que pour profiter, 
des degrez que Dieu lui-même nous 
fournit pour nous élever julqu'à lui; 
car à Texemple des Saints Pcres( Saint 
Bafiie, Saint Grégoire deNifle, Saint 
Auguftin, Saint Ambroifc , ficc.) qui 
ont donné tant defoin à Pexplicatioii 
des fix jours, je ne croirais pas Icsl 
avoir entendus, fi je n*effayais de dé- 
velopper un difcours bien digne do 
Dieu par la brièveté , mais pour eelti 
même fort au-deiTus de moi , & fi je 
n'apprenois par fes ouvrages à le conr* 
noître & à l'admirer. 

Dieu parle à la terre , comme U 
parla le premier jour au ncant ; elle 
eft auffi peu capable de former une 
plante, que le néant étoit capable de 
produire le Ciel & la Terre. C'cft lui^ 
même qui exécute ce qu'il comman- 
de; autrement il commanderoit en 
vain. Car une caufc aveugle & infen- 
fible ne fçait ce que penfe la fagcflfe 
même ; & une caufe qui n'apar elle- 
même ni mouvement ni vertu , n*eft 
pas capable d'être le principe d*aucua 
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^trc^ Se bien moins d'un Etre com- -|" • , 
jfoCé d'une infinité de mouvemens & •' ^ ^ . 
dereiTorts. Il faut donc commencer 
par reformer une fauflè idée , ou plu- 
tôt un femiment confus qui nous por« 
teà croire que des plantes d'une va- 
riété infinie , ôc d'uii arc inimitable 
furent produites par la fécondité de 
la terre , qui les portoic dans fon fein , 
&qui n'attendoit que le moment de 
les faire éclore. Dieu feul fait tout en 
ce premier moment ; & il a continué 
depuis fon ouvrage , quoique l'atten* 
tion des hommes fe foit prefque tou- 
jours bornée à la terre , qui fert plu- 
tôt de voile que de miniftre à (a pro- 
vidence. 

A cette feule parole : Germinenerrd 
ierbam virentem : ^ue U terre froduifi 
l'berbe verte ; une furface ieche & fté- 
jrile devient tout à coup un païfagc 
diverfifié de prairies , 4e riches val- 
lons , d'agréables collines , xle mon- 
tagnes couvertes de forets , femé de 
fleurs de toute efpece , & chargé de 
£rait de tout genre & de toute forte 

dcgoôts. .Wonttl 

wmnt aoi^s livrons .pas «fi fort^t 



généra- 
le. 
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,^ ^ ^- la nouveauté & à la fuprife d^un ta 
*J^^^ fpe<Staclc, que nous devenions inca* 
pables, de l'examiner. La premiers 
chofe qui me frappe eil le choix que 
Leur Dieu a fait de la couleur générale, qui 
^<^îcur embellit toutes les plantes^qu'il vient 
de produire. Le verd naiffànt dont S 
les a revêtues, aune telle proportion 
avec les yeux , qu'on voit bien que 
c'efl la même main qui a coloré la 
nature , & qui a formé l'homme pour 
en être le fpcélateur ; s'il eut teint en 
blanc ou en rouge toutes les campag- 
nes , qui auroit pu en foutenir réclat 
oii la dureté > s'il les eut obfcurcies 
par des couleurs plus fombres , qui 
auroit pu faire fes délices d'une vûë 
fi trifte & fi lugubre ? Une agréable 
verdure tient le milieu entre ces deux 
extremitez i & elle a un tel rapport 
avec la flirudlure de l'œil , qu'elle le 
dilatte au lieu de le tendre , & qu'elle 
couleur 1^ foutient & le nourrit au lieu de l'é- 
eft ai- purfer. 

vcrfi- Mais ce que je croyois d'abord n'ê- 
5^^^ tre qu'une couleur , eft une diverfité 
toutes ^^ teinture qui m'étonne. C*eft du 
les verd par tout ; mais ce n'eil nulle parc 

Iplantet. 
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te même. Aucune plante n'eft colorée 1 1 T. 
comme une autre. Je les approche ^ J^^^ 
je les compare , & en les comparant 
je trouve que la différence eft fenfîble. 
Cette furprenante variété , qu'aucun 
art ne peut imiter, fe diverfine enco- 
re en chaque plante , qui eft dans 
fou origine , dans fon progrès, & 
dans fa maturité, d'une efpecc de verd 
dificrenc, & je fuis moins furpris 
après. cette obfervation , qui augmen- 
te mon admiration , que les nuances 
innombrables d'une mêmç couleur ^ 
m'attireat toujours & ne me raflaficnt 
jamais. 

De ces obfervations générales, je 
paflè à une étude particulière des^^^^*^^^ 
plantes ; & outre la varieté^ncompré- piantest 
henfible que je trouve entre elles pour 
la figure , Todeur , le goût , les ufa- 
gcs ou pour la nourriture ou pour 
les remèdes, je fuis principalement . 
touché de deux chofcs , de la manière 
dont, chacune eft pourvue de tout ce 
qui eft neceffaire à fa nature , & de la 
décence avec laquelle tout y eft placé. 
Je ne vois aucune feuille negligée;ror- 
dre & la fimct;rie font fcnfible en tout , 
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T 1 1. ^ ^^]j^ j^^g^ yjj^ ^ prodigieufc fécon- 
dité de découpures , d'omemens & 
de beautçz , que fi je n'étois dé- 
rourné de cette reflexion par d*au-- 
cres auflî légitimes 5c auflî touchan- 
tes, elle me fixeroitpourlong-tems» 
Mais je jçtccles yeux fur les différentes 
parties de la terre , pour obferver fi 
quelques- unes font abfolument deftU 
tuées de la parure qui embellit les au- 
tres ; & îc vois avec admiration qu'il 
y a des plantes pour toute fituation ; 
que les unes ont befoin du Soleil , Se 
les autres d'ombre ; que les monta- 
gnes font propres aux unes & les val- 
lons aux autres ; que le voifinage des 
eaux & les lieux fecs ont les leurs ; 
que la rivière & un fable aride con- 
viennent à d'autres ; qu'il y a une 
deftination vifible de chaque plante 
à chaque terrain, & je m'affermis de 
plus en plus dans la penfée que tout 
cfl l'ouvrage d'un feul être ; & que 
chaque partie n'efl: fi parfaite , que 
parce qu^elle entre dans le deffein gê- 
nerai du Créateur* 
I-cwfe- Et fdcientdm femen. ^ui porie de U 
S, KpMu. Ceci cft encore phis nicrreil- 

leux 



îeux que ce que je viens de dire. Car j^ 
Dieu s'engage par là à confervcr les •'^^*' 
plantes , oc il leur donne par un feul 
mot une efpece d'immortalité. Nous 
ferons étonnez en examinant la pnif* 
fance de cette parole qui a mis autanc 
^efficace & de vertu dans les plus 
petites graines , que dans les plus for- 
tes ouïes plus grandes. Flew» 

Mais comme elles foift ordinaire- 
ment les fuites de la fleur , arrêtons-* 
sous un moment à confîderer dans 
chaque plante la manière dont elle 
fleurit , a moins que nous ne préfé- 
rions d'abord une vue générale d'une 
canipagne fleurie. Quel émail ? quel- 
les couleurs f quelles richeiles ? mais 
ÎaçQ^ harmonie Si quelle douceur 
ans leur mélange & dans la nuan- 
f< ' qui les tempèrent. Quel ta- 
bleau, & par quel maître? Avec quel- 
le profufion les ornemens font- ils ici 
prodiguez? Dequelle fourcc de beau-' 
té celles que nous voyons font - elles 
parties? Quel efl: en lui-même le prin- 
cipe de tant d*éclat ; & d'une parure 
friche & Cl diverfifiée? Où a-t'ilpri» 
k deiTein de tant de chofes fi natucel*' 
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1 1 1. les & fi parfaites ? Qael modèle a-t'iî 
jT^uK. étudié ? Qai lui a fourni tant d'idées 

de couleurs & de beautez ? Qui a af* 
fifté fa fagèlle de peur qu'elle ne s'e- 
puifôt , & qu'elle ne tombât dans la 
repletion ? Mais pa(Ibns de cette vue 

renerale à la confédération de quelque 

[eur en particulier y & cueillons au 
hazard la première qui nous tombera 
fous la main, fans nous mettre en 
peine du choix;: elle ne vient que 
d'cclorc;elle a encore toute fa beauté » 
(on éclat , fa fraîcheur. Y a t'il parmi 
les hommes des teintures C vives , & 
en même temsC douces ? L'art a t'il 
pû inventer des étoffés auffi déliées & 
d'un tiflu fi uni & fi délicat ? Appro- 
chez des feuilles que je tiens la pour- 
pre même de Salomon ; quel cilicc 
grofïïer en comparaifon ? quelle ru-t 
deffe ? quelle interruption dans fq 
tiflii ? quelle diffçrence dans le colorisï 
Mais quand cette fleur fçroit moins, 
belle dans chaque partie qu'elle n^efl,,. 
peut-on imaginer une plus admirable, 
îymétrie dans fon tout , une plus ré-^ 
guliere ordonnance dans fes feuilles > 
une plus grande lufleffe dans fes pro^ 
portions! 
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On croiroit à n'examiner que la . ' 
fegeflc de Dieu , & fi j'ofe le dire , fa 
complaifance dans une fleur fi parfai- 
te , qu'elle doit toujours durer : mais 
du matin au foir , elle fera flétrie ; elle 
fera rôtie le lendemain du Soleil 5 &c 
un autre jour on la coupera. Que de- 
vons-nous penfer de l'immenfe Océan, 
de fes beautez , lui qui en répand à 
pleines mains fur une herbe qu'il ne 
confcrve que quelques heures ? Que 
fera-t*il quand il embellira les efprits , 
lui qui fait briller fi noblement le 
foin defliiné aux animaux ï & quel eft 
Pavcuglement du monde qui compte 
la jeuneflè , la beauté , l'autorité , la 
gloire humaine pour des biens foli- 
dcs , fans fe fouvenir qu'elles rie font 
que la fleur paflagere d'une herbe » 
qui ne fera pas le lendemain ? 

11 y a néanmoins cette différence 
entre une plante qui fleurit &c la gloi- 
re du monde , que celle-ci n'eft rien , 
êc ne laiffe rien ; au lieu que l'autre eft 
l'ouvrî^ge de Dieu , qui commence g^^-jjç, 
p ar la beauté 8c finit par la fécondité , des 
dont la graîne eft le principe ; exami* plastçf» 
n ons Tune 4ç fes graines , & em^ 

Hij 
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^ ^ ^' ployons pour cela , non la fimplc tÔc t 

JOUR.*.', *. r 1 I r ' 

mais les microlcopes les plus parfaits* 
Noas y ycrrons en petk la plante 
même ; ce qui doit être fcs racines ; 
ce qui fera Tes feiiilles ; ce qui lui fer* 
▼ira de tige ; ce qui la nourrira pen- 
dant qu'elle fera mife dans la terre > 
avant que d'éclore ; nous irons peut* 
être jufqu^à découvrir les veôiges de 
fa fleur ruture. Mais après cela, tout 
inftrument & toute vue nous aban** 
donne ; & néanmoins cette graine eft: 
▼rai-femblablement la mère d'une 
multitude d^autres à Tinfîni , ou déjà, 
formées , ou ébauchées pour le moins ; 
& chacune de fcs graines a fes enve- 
loppes , qui fervent à la coinrrir & à 
la delFendre ; qui peut fuivre par la 
penféc ces diminutions & ces abrégez^ 
qui renferment non-feulement toutes 
ies plantes ; mais aufli t#ute leur du-» 
réc en petit ? Qui cft capable d'aller 
par l*îe(prit auffi loin que la divifibilité 
de la matière ^ & qui oferoit fonder 
k puifTance & la làgefTe fans bornes ^ 
de celui qui de la matière même fait 
des chofes fi incompréhcnfiblcs.. 
^uxPâ liuus [mm , ( lems^ Gcttc 



parole eft commune pour les plantes .^^'^•, 
&pour les arbres. ) Chdcunrfel^nfên^ ^ ^** 
tffue : une autre nier veille qui mérite 
toute Tattention , c'eft rinwnortalité 
des graines & la pcrfeverance de» 
plantes dans leur première nature.^ 
Car il paroîtroit qu'étant fouvent me* 
lées avec d'autres dans une même 
terre , & étant amollies par ITiumi- 
dite elles devroient fe compofer par ce 
mélange , Bc prendre lAutuellemenc 
quelque chofe Tune de Tautre ; mai« 
des plantes d^unc odeur forte & d'un» 

Eût acre & pénétrant , confervenc 
1 nhemes qualitez au milieu d*autres^ 
qui en ont de contraires : Une fleur 
d\ine excellente odeur croît auprè» 
d'une herbe , dont l'odeur eft de(a- 
gréable, St celles qui font pour nous 
du poifon 9 ne nuifent point à leurs 
ft>iiines r qui font falutaires*^ 

• Il faut pour cela que Dieu ait con** 
fiQ non-feulement toutes les parties ^t 
tous les fucs , tous les atomes dont lé 
terre eft coiTipcfée fmais qu*il ait don* 
mé k chaque plante des pores & des 
conduits qui n'admifTent que la nour- 
fkurc convenable à leur nature % & 
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III. 4^^ ^^ fermaffent l'entrée aux autres? 
)ouR.ou qu'il aie mis dans chacune unk« 
boratoire particulier, qui convertit en 
un aliment propre , ce que fa racine 
puiferoit ; ou enfin qu'il ait établi un 
nombre innombrable de loix dans la 
nature , qui nous font inconnues 9 
pour conferver chaque plante dans 
l'état de fa première origine. 

Je fçai qu'il y en a qui dégénèrent 
quand elles font tranfplantées , pu 
quand elles ne le font pas ; mais ja- 
mais elles ne fe confondent & ne fc 
mêlent ; & fi on objeéloit fur cela 
l'expérience .des arbres entez par des 
greffes d'une autre efpece , on prou- 
veroic ce que je dis au lieu de le com- 
battre. Car la greffe eft un arbre à 
part , & le fauvageon un autre , 8c 
l'un finit où l'autre commence. 

Et lignum &c. Et des arbres fruitiers 
qui portent dtt fruit chacun félon fon 
efpece , & qui renferment leur femence 
en eux'-mèmes , pour fe produite fur U 
terre. 

Si Dieu n'avoît voulu accorder x 
Produc-i.ijo^j^g que des herbes & des lé^u- 
tion des o 1 • r • r ^ § 

l^rbres. f^^^ > ^ 1^^ enieigner feulement lo-ii 
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fage du pain , il fc fcroit trouvé riche; ^ ^ ^* 
& jamais l'idée d'un arbre chargé de •' ^ " ^ 
fruits , ne lui fcroit venu dans la pen** 
icc; & fi Dieu en avoit fait paroître 
un feul chargé de figues , par exem- 
ple , jamais il ne fe feroit^ formé fur 
ce modèle , ni la pêche, ni la noix , 
ni la pomme y ni la cerife : Comme 
nous ne (bmmes auteurs de rien , nous 
n'inventons rien , nous ne faifons que 
des compofez de ce que nous avons 
vu , en l'altérant ou en le changeant 
défigure ; & nous ne fçaurions trop 
nous humilier fous la [main de celui 
qui n'a qu'à l'ouvrir pour remplir la 
terre de biens & de richeflcs > & qui a 
préparé a l'homme avant fa nai fiance 
une table magnifiquement fervie , en 
ordonnant à la terre de produire tout 
ce qui devoit fervir à fes délices. Elle 
n'ctoit auparavant qu'une prgirie , ou 
un jardin potager : mais elle devient 
tout d'un coup un immenfe verger , 
planté de toutes parts de toutes fortes^ 
4'arbres , chargez de toutes fortes de 
fruits , dont les uns doivent fucceder 
aux autres;» félon les fai(bns , mais 
gui font aujourd'hui appeliez par ua 
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III. Qfjre commun , & rendus parfaits $ 
^ o u R. j»- jj^g^ç^ jg confidere l'un d'^cntre-eua: 
portant les branches courbées juf- 
qu'en terre 9 fous le poids des fruit» 
excellens , dont la couleur & Todeur 
annoncent le goût , & dont Fabon-^ 
dance m'ctonne. Il me femble que cet 
arbre me dit par cettfe pompe qui 
éclate à nos yeux : Apprenez de moi 
quelle eft la bonté & lamagnifîcence 
de ce Dieu , qui m'a formé pour vous; 
cen'eft nîpourlui ni pour moi que 
je fuis fi riche. Il n*a befoin de rien j, 
& je ne fçaurois uftr de ce quM m*i 
donné. Bcniflez-k , & déchargez-^ 
moi ; rendez-lui grâces , & puifqu'it 
m'a rendu digne crêtre le miniftre d^ 
Tôs délices , devenez-le <fc ma recon^ 
. , noiflancc. 
Xs"ar- ^^ toutes parts il me femble entcû* 
l^res. ^^^ ^^^ nftmes invitations ; &C à mefu« 
. re que je m'avance , je décoxivçc de 
nouveaux fujets de louange & d'ad- 
miration. Car à chaque pas c*efl une 
cfpece nouvelle. Ici le fruit efl cach^ 
au-dedans; làc'efl Tamande qui efl 
^terieûre, & une chair délicate brille 
>u-dehors desplus vives couleurs. Ce 

fraie 
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^ruk efl: venu d'une fleur, comme m^ 
: tous ; mais cet autre fi délicat n*dftjouK|| 
point précédé par la fleur , & il naît 
de Téçorce même du figuier ; l'un 
commence TEté , & l'autre le finit« 
Si Pon ne cuërlle promptemcnt l'un , 
il tombe & fe flétrit : h Ton n'attend 
Tautre , il n'aura jamais de maturités 
L'un fe garde long-tems ; l'autre fe 
palTe avec rapidité ; l'un rafraîchit , 
rautre fortifie. Tout ce que je vois * 
m'enlève & me ravit. 

Mais j'obferve que ce font les ar« 
bres foibles ou de moindre taille , qui 
. portent les fruits les plus exquis. Plus. 
' ils s'élèvent moins il me paroiflènt ri-> 
; ches , & moins leurs fruits me con* 
viennent. Pentens cette leçon , & le 
. bois foible de la vigne dont j'admire 
la grappe , me dit en fon langage , que 
les plus merveillieux fruits font fou- 
vent près de terre. 

Les autres arbres qui n'ont que des 
feuilles , ou des fruits amers & très- 
petits , ne font pas néanmoins inuti-< 
les ; & la providence a mis de Ci heu« 
rcufes compenfations entre les arbres 
fertiles &ç les autres , que dans des 

I 
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*' ^ ^' occafions il cft juftc de préférer lefi 
"^ ' fleriles aux plus féconds , qui ne fonC 
prefque d'aucun ufage pour les édifi- 
ces , ni pour la navigation , ni pour 
d'autres befoins indifpenfables. 

Tous ces arbres qui paroillcntcn 

un feul jour , 8c dans un même païsy 

afin d*inftruire Thomme qui dolc 

bien-tôt les fuivre , font deftinez pour | 

©ran- ^^^ lieux difFerens. Les fruits acides j 

ges,ci-f<^^ont plus ordinaires dans les pais 

crons , chauds , où ils font plus naturels. Les 

grena- fruits d'un goût plus doux & plus 

^^ • diverfifié feront plus abondans, où la 

Pîns, *chaleur fera plu s modérée. Les arbres 

Sapins , pleins de bitume & de poix feront rc- 

Cyprès fervez pour lés montagnes long*-tenis 

J^Tj" couvertes de neiges , & l'humeur 

tes SLc.chznàc & gluante , qui leur tient liea 

de^feve, les garantira de la rigueur 

du froid ; ces derniers feront prefque 

tous armez de picquans au lieu de 

feuilles, & en confervant toujours 

leur verdure , ils font une figure de 

rimmortalité , romme les autres qui 

fe dépouilleront l'hiver pour fe revêtir 

au printems , font Tirnage de la refur«« 

Tctâion* Outre Jesturbres ferdJes^ il y 
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éa aura qui porteront des fruits en nr. 
deux faifons^de l'année ; & d'autres Jour, 
uniront enfcmble & les faiibns difFt- . 
rentes , & les années mêmes , en por- ^S"*^* 
tant tout à la fois des fleurs naiffanteS) 
des fruits ver ds , & des fruits mûrs , Oran- 
afin de montrer la fouveraine liberté 8^^ ^'^ 
àxx Créateur^ qui en diverCfiarit les ^ç"^*. 
loix de la nature , fait voir qu'il en eft 
le maître ^ & qu'il peut en tout tems 
& de toutes chofes faire également ce 
qu*il lui plaît. 

Il y a bien de rapparcncc que Dieu 
fit naître dans toute la terre des arbres 
de quelque efpece; mais que ce ne 
fut que dans le lieu où il devoir pla- 
cer Adam , qu*il aflembla tous les 
genres de fruits ,& tous les arbres ou 
ftériles ou féconds. Mais foit dans ce 
lieu ^ foit dans tout autre , tout ce 
qui fut produit fut parfait; & c'eft 
ignorer le deflein de Dieu que de 
itiefurer la perfedlion & la maturité 
»de fès ouvrages , fur la difpofition de 
la terre , & des pais plus ou moins 
vôifins de la lumière ou de la cha- 
leur , que le Soleil créé le lendemain 
de voit répandre; car c'eft principale^ 



ifbo OuVRAGS 

Tîl- mène pour montrer l'indépcn 'aofcft 
j^^^ de toutes fcs productions à i'égard dtt 
Soleil, que Dieu les a avancées d*ua 
jour , & différé au lendemain le So- 
leil , auffi bien que la Lune & les 
Etoiles. 
^ Çd) La terre produi/it donc it 

^'^^ rberbe lertequi fortoit de la graine fe* 
Ion fon efpece , & des arbres fruitiers 
qui renferrroient leur femence en eux* 
mêmes ^ chacun félon fon efpece; & 
Dieu vit que cela éroit bon. 

Y a t'il d'autre caufe d'une fi éton* 
nante fécondité., que la parole de 
Dieu ^ un moment auparavant il ne 
paroîffoitpasun brin dTicrbe^&la 
feule idée n*en pouvoir venir à Tef- 
prit y qui ofera donc dans la fuite 
donner des bornes à une telle puifTan* 
ce 9 ou fe défier de fa bonté , ou Iç 
croire lié à de certains moyens : mais 
avons- nous bien entendu le nombre 
infini de prodiges que cette unique 
parole vient de produire ? Combien 

(4) Çt protulît terra bcrbam vireateffl 
iS: factcntcni femen jiixta genus fumn , lig- 
Humque facicns fruâum^ $c ba^eas (çmça- 
icai 9 ^C» 
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|Je volonre2 expreffes j particulières ^ ^ t^» 
ddtciminccs, font renfermées dans^^^^ 
aa ièui commandement ? Une feule 
plante^ un feul arbre , un fcul pépin , 
une feule graine en fuppofe plufieurs ; 
& nous écouterons les Phïlofophes, 
qui par un bi2arre refpeél ménagent 
les volontez particulieresxie Dieu ,par 
rapport aux objets les plus importans 
& les plus dignes de lui , pendant 
qu'un million de graines prefque 
imperceptibles dont une tête de pavot 
eft remplie , les forcent à rcconnoîtrê 
en Dieu autant de volontez & d'at^ 
tentions particulières à les former.Car 
le moindre corps organifé en deman- 
de de telles : & une graine de pavot 
cft un corps compofé d*ane multipli- 
cité d'organes prefque infinie, 

Vi^u vit que cela étùt bon. Dieu vit 
avec approbation que la nature étoit 
embellie de nouveaux traits qui dé* 
couvroient fcs perfeâions invifibles ; 
qu'elle portoit les caradleres de fa fa- 

feflc , de fa fécondité & de fa magni- 
ccrce; qu'elle devcnoit pour Thom- 
mc futur , une leçon générale qui 
rinibuiroit de fes devoirs , & qui le 

liij 
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1 , porteroît à laxeconnoi(rance;& qu'ici 
^ le apprenoit aux efprits cékftcs com- 

bien la main qui les avoit tirez da 
néant étoit fçavante, efficace, & fé- 
conde en miracles. 

Et du for & du matin fe fit te trot* 
Jiéme jour» 

Ceftainfi que fut terminé le troi- 
Et tac- {Jéme jour fi fécond en nouvelles pro- 
vcfperc ^<^îoïïs , & fi plein de biens prépa- 
ie mane rez pour l'homme. Dieu le benit & le 
«lies confacra par fon approbation ; & il 
tertius. apprit àThomme Tufage qu^il devoit 
faire de tout ce que Dieu avoit créé t 
dans le deflèin de le rappeîler à loi j 
& de fe rattacher par fes bienfaits» 
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7)icu dit aujfi que des corps lumineux 

foient faits dans le firmament du Ciel , Verf.i^ 
afin qu'ils fi'parent h jour & la nuit -, eà* x j» 
& qu'ils fervent de ftgnesfour marquer 
les tems & lesfaifens , les jours & les 
années ; qu'ils lutfent dans le firma* 
ment du Ciel , ér qu'ils éclairent U 
terre ; & cela fe fit aïnjî. Dieu fit donc 
deux grands corps de lumière , Vunplus 
grand pour pr^der au jour , & l'autre 
moindre pourpréjîier a la nuit ; il fit 
auffi les Etoiles^ & les mît dans le 
firmament du Ciel , pour luire fur la 
terre & pour préjtder au jour & à U 
nuit , & pour féparerla lumière d'avec, 
les ténèbres, (a) • 



D 



leu dit aufft.que des corps de lu-- IV. 

mieres foient faits dans ' le firma- J ^ ^ *• 

ment du Ciel. La lumière étoit déia , P^*»^ 

^ Deus: 

( a ) Ceft par une fuite de Terreur que fiant lu^r 
Dieu a voulu détruire , que quelques Juifs & mina- 
flueiques Interprètes plt^ aveugles qu'eux ria in 

I iiij . 
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ï V. ig focccffion des jours & des nuîtét 
jov%. ^^^j^ réglée ; la terre ëtoit fertile, tout 
iErma- ce qu'elle dcvoit produire étoit for- 
mento mé ; elle écoit couronnée de fleurs , &c 
^!?»^ chargée de fruits ; chaque plante & 
j^^ chaque arbre n^avoit pas feulement 
Micmac f^pcf^c^ioi^ prefente , mais aufTi tout 
JKx- ce qui étoit necellàire pour les perpe- 
tcin. j^gj. gjp 1^5 multiplier. De quel ufage 

fera donc déformais le Soleil , après 
que ce que nous attribuons à fa vertu 
,cfl déjà fait ; que vient-il faire au 
monde plus ancien que lui , &C qui 
s'en eft palfé f De quoi fera-t-il le 
père & par quel aveuglement le re- 
garderons-nous comme le principe de 
tout ce qui Ta précédé ? 

Il eft vifible , & nous Tobfervons 
fouvent 9 que le monde nouveau a été 
créé avec une attention particulière, 
à prévenir les erreurs des nations ; &c 
par conféquent avec l'hypotcfe de la 
chute de lîiomme , dont l*une des plus 
^ funefles fiiites a été Tidolâtrie. 

ofent prétendre que ce qui eft rapporté au 
quatrième jour appartient au premier , contre 
la parole exprefle de Dieu & Tordre des iîx 
jours y dont ils fupprimcnt le quatrième* 
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' La plus ancicnric& la plus générale - ^^' 
â été celle qui eut le Soleil & la Lune ' '''' ^" 
pour objet; elfe étoit fondée fur une Pour- 
faufle reconiK>iirance , qui au lieu^ de quoi le 
remonter îufqu'à Dieu , s'arrêtoit aux ^f ^^^^ 
Yoiles qui le cachoient en fe montrant, p^j^^ 
Car avec la moindre réflexion , on eût été crée 
pu difcerner le Maître qui commun- avant 
doit , du Miniftre ( 4 ) qui ne faifoit fc qua* 
-que lui obéir ; & avec d'autres ycqx'"Jj™^ 
^(îc ceux du corps ^ on auroit décou- 
vert une lumière fuperieure, dont 
celle du Soleil n'étoit que Tombre. 
Mais Dieu qui prévoyoit jufqu*où la 
taifon de Phomme s*obfcurciroit , ne 
Ven rapporta pas à des reflexions ; & 
il voulut que par Thiflioire même de la 
création , la famille d*Adam , & en- 
fuite celle de Noé , ne regardalfent le 
Soleil que comme un nouveau venu 
dans le monde, moins ancien que le 
jour , moins âgé qu'une fleur , moins 
neceflaire qu'aucun des effets qu'on 
lui attribue. Une telle inftruélion n*a 
cependant retenu aucun peuple dans 
le devoir , ni même le peuple Juif, à 

(a) Dans le texte Hcbrcu le nom orclî* 
luirc da Soleil figntfie Minifitû. 
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Jour. ^^^ ^'^^^^^ ^" Soleil: & des Etoiles a 
* * fou vent caché le vrai Dieu ^ & qui les 
lui a préferez en Egypte, dans le dc- 
fert & dans la Paleftine , fous difTerens 
noms 9 dont celui de Baal étoit le plus 
ordinaire. 

Mais aujourd'hui que le danger de 
l'idolâtrie eft pafTé 5 & que celui de 
l'ingratitude dl prefque gênerai 9 cac 
la première tentation étoit d*adoret 
tout ^ & la dernière dont nous fbnl«% 
mes menacez eft de n*adorer rien ; 
ne craignons point de regarder avec 
trop d'attention le Soleil , par qui le 
Créateur a voulu fe rendre vifible. Le 
^^^Ai' Soleil efi un injlrument admirable y 
9^^ nous dit le Sage, c'efi V ouvrage du, 
très-Haut : que le Seigneur qui Va fait 
efi grand ! c*efipar fon ordre qu^Ufour^^ 
nit fa carrière avec tant de rapidité y 
voyez depuis que la première lumière 
Soleil , cft fupprimée ou réunie au Soleil 9 
Image avec quelle pompe & avec quelle 
^^ J'G. profufion de lumière il commence fa 
courfe ; de quelles couleurs il embel- 
lit la nature , & de quelle magnificen- 
ce il eft lui-même revêtu en s*élevanc 
fur l'horifon ^ comms TEpoux que Iç 
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Ciel & la terre attendent , & dont il ^ ^» 
fait les délices : Ipfe tanquam fponfus^^^ 
froeedens de Thalamo fu9. Oculhs efi 
mundi. Mais voyez comme il allie la 
Majeflé & les grâces d'un Epoux avec 
la courfe rapide ( 4 ) d'un Géant , qui 
fonge moins à plaire , qu'à porter par 
tout la nouvelle de l'arrivée du Prin- 
ce qui Uenvoye. Image bien natu- 
relle de celui qui eft venu éclairer 
rUnivers , & qui a rempli fi digne- 
ment ces deux qualitez d'époux SCp/* ,g 
d'envoyé. Exhltavit ut gigÂs ad cur^ * 
tendam viam. Il eft venu comme le 
Soleil; retourné au point dont il étoit 
parti 9 & fa courfe s'eft terminée au 
lieu de fan origine. A fummo cœh 
egrejfio ejus , & oaurfus ejus ufque 4i 
fummum ejus. 

Dans le firmament du CteL Dieu y 
a placé le Soleil, mais par rapport a 

( 4 ) Si les Ceux tournent in vingt-quatfe 
heures auteur de la terre , te Soleil feroit en 
une heure , huit millions deux cens cinquante 
mile lieues ; ^ dans une féconde , cpii eft um 
battement d^ artère prïs de 2300 lieues ; Sa^ 
fume qui eft dix fois flus éloigne de nous que 
le Spteil t feroit aujfl dix fois flus de chemin » 
^efiz^'dite > x$ )oo» Ueiiès dans une ficûnde 
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«''^* la terre ; il a mefuré les diftances &. 

'^'''^' l'un fur les befoins de l'autre; 8cil a 
mis une telle proportion entre fa cha- 
leur, &c ce qu'elle doit faire naître ou 
confcrvcr , qu'elle leur cft toujours 
falutaire. Un plus grand éloignement 
laiflèroit la terre glacée ; elle feroit 
brûlée s'il et oit moindre ; c*eft la main 
de celui qui a tout fait , qui a établi 
un ordre qui conferve tout ; & cet 
ordre qui a été arbitraire à fon égard , 
cft immuable pour la nature ; le Soleil 
demeure où il eft fixé , comme la terre 
eft immobile fur fes bafes ; & c'eft à 
l'ombre de cet ordre que la Provi- 
dence travaille en fecret , pendant que 
des perfonnes peu clairvoyantes ne 
voyent que la difpofîtion extérieure 
& générale. 

Afin qu^ils f épatent le jour & la nui\ 
Si tous les jours ctoient égaux , & 
qu'il n'y eut qu'une faifon dans Tan- 
née, le, cours du Soleil ne nous dé« 
couvriroit qu'imparfaitement la fa- 
geffc de Dieu , & fon attention à con- 
duire rUnivers : Mais aucun jouf , à 
proprement parler , n'étant égal à ce- 
lui qui l'a précédé > ni à celui qui le 
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I fuit , il faut néceflàirement que tous ^^' 
les jours le Soleil coupe Hiorifon à '' ^" ^ 
foQ lever & à fon coucher dans des 
points difFerens } & que fclon Texpref- 
ilon de l*£criture , un jour porte au 
jour qui le fui vra un nouvel ordre « 
que la nuit marque auflî à la nuit 
iuivante , en quel tems elle doit com- 
mencer & finir ; & que la nature en 
fufpens aprenne à chaque n: ornent de 
celui qui la conduit ce qu'elle doitp- ^ 
faire , & jufqu'ou elle doit aller. Le 
jour porte Vordre au four Jkivant , & 
U nuit le déclare à la nuit. Quelle mer- 
veille ! & de quelle refleîxion n'cft-ellc 
pas digne ? Qui a dit au Soleil , ne 
commencez pas demain le jour où 
vous l'avez commence hier, ne le fi- 
nifTez pas aujourd'hui où vous le finî- 
tes hier. Qui lui a mefuré Te/pace en» 
tre deux levers , afin qu'il ne pafsâc 
pas cette mefure ? Qui lui a ordonné 
de revenir furfcs pas, lorfqu'il a tou- 
ché certaines bornes ? & qui lui a dé- 
fendu quand il eft arrivé au point op- 
ppfé , de pafTer au-delà ? Ou font ces 
barrières dans une efpace liquide & 
çù toutparoît ég^l?Qui allé le Soleil 



I 
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1 V. J^^ fenticr étroit de rEcliptiquc ,>done 
|o u R. ^j j^ç s'écarte jîuiiais ? Qui a laiffé aux 
autres Planètes , & principalement à 
la Lune plus de liberté , mais à con-* 
dition de ne jamais pafler la largeur 
du Zodiaque ? In dtemum Domine ftr^ 
tnanet verbum tuum in cœla : Votre pa- 
role immuable , Seigneur ^ fublifle 
éternellement dans le Cie];c*cftvou$5 
Seigneur, unique Légiikteurdans la 
nature , & dans la religion , qui avez 
(établi des règles pour toutes les créa- 
tures; & qui avez montré par Timi* 
mutabilité des loix, que vous avek 
prcfcrites au Ciel , & à la Terre , 
<^ quoique vous ayez pu en établir de 
différentes ) combien vous êtes ja- 
loux de ces loix invariables « & qui 
font comme vous éternelles ^ & qui 
marquent aux hommes & au%^ Anges 
ce qu'ils vous doivent* 

^u*ils fervent^e Jtgnes four tw^r- 
^Her Ifs tems\les Jkifons (oh les affem^ 
hléj^s foltwn^lles ; ) les jours & les an^ 
nées. Et Jtnt in Jtgna temporum ,ou 
jlatuta tempora , ou , in tempora folem* 
nitAtum convtntuum, 
Xcfi*eftpas iculement ponr éclair 
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fér la terre , que vous avez placé le , ^ ^^ 
Soleil & la Lune dans le Firmament; J^^^ 
mais pour régler les occupations de 
Thomme, lui marquer le jour pour 
le travail , & la nuit pour le repos ; 
lui donner une mefure pour chaque 
mois par le tour de la Lune , qui 
employé cet intervalle à parcourir le 
Zodiaque, & qui dans refpace de 
Tannée fait douze fois le même che- 
inin ; lui apprendre à fixer le nombre 
de fes années par la révolution du 
Soleil , qui commence fa çourfe cha- 
que année au même point d'où il l'a- 
voir commencé ; lui enfeigner à quel 
ouvragç il doit deftincr chaque fai- 
fon , & à quelle partie d'agriculture 
il doit s'occuper ; lui faire lire fans 
peine datîs le Ciel les momens pro- 
pres à femcr, à tailler, à recueillir, 
& à préparer la terre ; mais , Sei- 
gneur , ce premier deflein d'inftruirc 
•l'homme , tfétoit pas le principal ; 
vous vouliez faire fervir le Soleil & la 
Lune à Tufage de la religion , 8c de 
la pieté ; vous vouliez que le lever du 
Soleil fut le fignal de Tadoration , & 
fon coucher celui de Pa<îlioa de gra« 
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î V. ce , que le premier jour de èhaqoç 
I p u R« ^qJj marqué par le renouvellemeut 
lie la Lune « fut auffi un renouyeUe^i 
ment de reconnoillance & d*amour; 
que chaque faifon eut un culte parti- 
culier *, que Tannée fut commencée » 
& terminée par desfacrifîccsou ext&* 
rieurs ou purement fpirituels ^ qui 
fufTent de la part de l'homme le julk 
tribut qu'il vous doit. 

Son premier état qui nous eft pea 
connu , parce que notre vie a com- 
mencé par les ténèbres & le péché 
n*a pas été vraifemblablement de Ion» 
gue durée , & c'eft fans doute pour 
cela que vous defliniez le Soleil & la 
Lune à une religion » qui devoir fuc- 
céder à celle qui convenoit àThomme 
innocent ; cette religion quand il voxki 
a plu de l'établir a eu fes jours privi- 
légiez , le dernier de chaque femaine 
^ été le plus faint ; le premier de cha- 
que mois a été plus folemnel que les 
autres ; le mois où la Lune de Pâque 
, a décidé de toutes les autres folemni- 
tez ) a été honoré comme le plus cele« 
brejtoutes les Tribus d'Ifraël ont reçu 
ordre de vous de s'afîcmbler en ce 

jour. 
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fcjaî 4 à la Pentecôtcôc à la fête des r ^^* ^ 
Tabernacles; chaque icptiéme année ^^^'" 
vous à écéparticulierement confacrée; 
& ce même npmbre rcpeté fcpt fois a 
; iti la figure du rétabliilenien t de notre 
ancien héritage que nous attendons « 
& a dédié Tannée entière du Jubilé à 
cette e(perance. C'efl ainfi que vous 
avez vouvmêmc expliqué cequ^il fal- 
loir entendre par ces paroles ; afin 
qifUs fervent de fignes four marquer If 
km des ajfemblées fekmnelles , Us jours 
& les années ; & c'eft en effet comme 
l'un de vos Prophètes nous le dit en 
peu de mots ; U Lune efi la marque ^ 
des tems^ e'efila Lune aui détermine les ./ ^^^, 
)»uf$ de jetés ; Luna openjiù temforn^ 
Lunafignum dieifefii. 

Maïs y. Seigneur 9 oferois-je vous 
demander pourquoi vous avez préféré 
certains jours à tous les autres ; &: 
pourquoi vous avez difcerné les moi& 
oc les années r en kiffant les autres^ 
ëans Tobfcurité & dans Toubli ? Y a*- 
t*il eu du côté des jours , des mois St. 
des anneesquelqu^ mérite particulier^ 
IctHT lumière étoit elle plus pure / ve-* 
aoifrelle d'une autre fource ? leur dif-: 

K 
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IV, cerncment & le choix que rôw «I \ 
J ^ ^ ^' j|^yç2 fa^iç ^ ont-ils ca une autre caufe 

que votre feveur & votre liberté ? \ 

lEcele. J)^on vïtnt qu*un pur efi preferf k im 

3é* 7' autre four ^ un tems à mu Ums^ & uni ' 

énnee à une émnét , puifque CA le J 

même Soleil qui les forme î c*t& on 

éz vos fèrviteurs conduit par votre 

Efprit n qui propofe lui-même la quef- 

tion , & j'en attends avec lui la répon* 

fe. Cefile Seigneur qui les aainfidifin* 

^f^/'^' gui far fin ordonnance y après que te 

Soleil eut été fait. Leur diAinâion ne 

vient ni d'eux-mêmes » ni du Soleil y 

tout cft égal entr'eux , & ils ont pâ: 

ctre également négligez. C'eft mot 

feul qui les aï féparez depuis la créa-^ 

tion du Soleil ; leur origine eft la 

même ; & c'eft ma feule faveur qui z 

. fait le mérite & la gloire des uns^ 

fans que les autres que j'ai laiilè2: 

dans ta foule & le nombre , ayent 

yWij^droit de fe plaindre d^une telle prcfe- 

$1. rence qui n^'étoît dûë à aucun.^ <pai 

élevé & confacri quelques-uns de (es 

jours , & fd laiffé les autres dans Ir 

rang des jours ordinaires. Mon dcflcin 

a ^té dlnfiruire par ce choix fi yiil*' 
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i>Iement libre & gratuit , toute lapof- j ^ ^' 
tcrité d'Adam à qui je ne devois. rien * 

depuis fa chute , mais dans laquelle 
je difcernerai mes Elus , pour me les ■ 
coAËicrer d'une manière particulière , 
& où je lai:iS&rai les autres dans Tctac 
prophanc où je les trouve» Dieu a 
élevé ^uelques^nns de ees jours ^ ér U a 
léiffé les^trfs dans le rang des jours» 
iPtf aipfifue Dieu traite tous tes hom-- 
mes pris de ta boue' & de ta même term 
d$nt Adam .a été formé. Il a élevé & 
iem quelques-uns d'entre les hommes y 
il les a unis & attackex. à lui i il en ée 
iumitié & maudit quelques autres. Si 
les ;ours que je n^ai point dédiez à 
mon culte Y ont été traitez avec in- 
j/dâicQyles bommes>que je laifle dans^ 
leurs ténèbres auront quelque raifort 
4c fe plaindre» Mais d'une maflè que 
jTai droit de rejetter toute entière , i£ 
m'eft permis d'en purifier une partie y 
iâns que l'autre qui demeure fouillée 
puiflè fe plaindre de ma juftice. Com- 
me P argile eft dans les mains du potier f^^rf-^ 
fui la forme à [on gré , & comme il /Vw- 
fhje à tous les ufages quU lui plaît ;: 
fffK^ t homme eÊ dans la main de DîM 
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J ^* qni ta trii \^ <^ qu% lui a rendu fihn li 
fuflHe de fes fugemens* • 

Il eft étonnant que te S6le% Àpois , 
tant de fied^a n*ak en rien diminaé; 
que (on diamètre foit aajosrdliai 
égal aux plus anciennes obfervatioos ;; 
*quefa lumière foit aufli vive & aafli 

^ 'abondante;que la planecte de Saturne» 
qui en eft à une fi prodigieufe diflan- 
ce , en foit auffi éclairée que k pre-» 
mîer jour , & que le dardement con^ 
tinuel de ce déluge de feux qa*il ré-^ 
pand de toute part , R*ait point épui-ii- 
lé ni même afîbiUi k fburee incom*-- 
f^ébenfible ^ d'bne profufion fiplekie 
& fi précipitée. On fjiait aujourd'hui 
que le Soleil n^eft pas tm^ corps Solide » 
mais un vaile océan de tumîererdont 
le bouîrllonRement eft perpétuel y & 
Tefiafion continuellement prodiguée* 
On aura beau chercher les fccréte» 
fources , qiii renïplacent ce que eha* 
que kiftant enlevé & prodigue, on 
ne trouvera jamais^ comment une 
beauté fi ancienne eft toujours^ nou- 
velle 9 m comment une fi magnifique 
libéralité conferve toi^jours la même 
abondance» Figure eu ceia ^ ^^i^ic 
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très- imparfaite de Tiinroutàbilitë , de IV., 
rétcmité & de rinépuifable fécon-JouR* ' 

dite de celui qui Ta placé dans le Fir- 
mament. 

• La Lune obfcure par elle-*même 
devient lumineufe à notre égard y par 
la forte reflexion des rayons du SolciL 
Là terre dont elle ne fc fépare jamais , 
cftle centre de fcs mouvcmcns j & la 
première chofe qui a attiré les yeux ^ 
a été le changement merveilleux de 
(es phafeé qui la reprefentent , ou^ en 
croiffant , ou partagée , ou pleine ; ce 
qui fait qu'étant nouvelle elle cbnti- 
nue le jour , & qu'étant vieille elle le* 
prévient , & qu^étant pkine elle nous 
tient lieu de Soleil pendant toute la: 
nuit ; la divine Providenceayant bien* 
voulu entrer dans les befoins de ceux 
qui à la fin du jour ou avant Tauro-» 
re ^ ou durant une nuit entière fe* 
toient obligez à des travaux ou à des^ 
voyages aufquek les ténèbres feroienc 
onobftacle. 

Cette luimere plus voifîne de nous ,» 
plus tempérée & qui ne paroit que 
dans la nuit y eft une image de celle 
^ui nous éckirc & nom confoif dans 
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'V* j^Q5 ténèbres , & que nous fournîflent 

f ouK.j^^ Ecriture» dans rabfence de celui 

qui les a diâces , & de qui elles tirent; 

fetr. X. tout leur éclat. Les Oracles des Ptepbê^ 

S* '?• tes font Comme une Umpe qui luit dans 

un lieu Cfbfcur , jufqu'à ce que le }oue 

vienne k faraitre. 

Il fit auffi les Etoiles. II y a des 
étoiles qui égalent le vSolciL en gran- 
deur , ou même qui le furpailent , & 
la Lune leur cft inférieure pour la 
lumière & pour le volume. L'expref^ 
Con de lIEcriture eft néanmoins très-^ 
cxacbe, non-feulement parce que fé- 
lon les fens le Soleil & la Lune font 
les deux plus grandes lumières du 
firmament ; mais parce q^e félon leur 
fituation àJ'egard de la terre , 8c fe« 
Ion la manière dont elles Téclairent ^ 
il eft certain que toutes les étoiles en- 
femble ont moins d*efFet ; ce feroîr 
donc tromper les hommes & leur tenir 
un langage inintelligible que de leur 
parler félon la fubftance des corps lu- 
mineux , & non félon leur diftancc 
de la terre , félon leur grandeur abfo- 
luë j & non félon leur grandeur rela^ 
lire j pui£jac ç'eil ce qu'il^agit d'é^ 
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rfaircîr. La fubftancc & la grandeur, ^^* 
abfbluë qoaad cUcs font placées dans*' ®^^ 
un éloignement exceifîf , ou font in- 
connues 9 ou font inutilcsr 

Vn Cûrps lumimux fias grant , fottf 
fréfider ém iour : Expreflîon courte ^^ 
mais qui dit tout» En effet le Sokil eir 
le Roi du jour ; devant lui tout difpa- 
lOit. Le Ciel brillant d'iétoiks n^eft 
plus> qu^un azur où l'on ne difUngue 
rien» Il faut attendre la nuit pour di£^ 
cerner fes beautez ^qu'Une feule avoit 
ci&cées.^ C'eft ainfi que devant la fù* 
^eme Majefté tout paroït anéanti y 
quoique tout fubfîfte ; & qu'en prc-^ 
fence de fon infinie pureté toute autre 
}uftice , quoique réelle r paroït fup^ 
primée» Si Ton nom avoit confulté 
avant la création de la lumière Se di^ 
Soleil qui lui a fuccedé r Gjit le moyea 
de difïïper les ténèbres générales , de 
combien de flambeaux -aurions-rnous^ 
cru avoir befoin ; & qui de nous au- 
Toit penfé qu'un feul eût pu fuffire à 
la nature , & que cet unique placé à 
une certaine diftance éclairât tout ^ 
d'^un coup d'oeil ? qu'il s'avançât de 
FOrîcnc au Couchant fansr guide viil- 
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I * ^* ble , fans char , fans machine ? qulï 
^^ * allât chaque jour fe montrer de noUf 
yeau fur Thorifon ^ & qu'après un 
grand nombre de iiecles il fut auffi 
brillant & aufli parfait que le premier 
jour ? Nous fommes accoatames à 
ces merveilles , non parce que nous les 
entendons ^ mais parce que nous fem- 
mes ingrats } & que le plus grand mi- 
racle n'eft pas que le Soleil fe levé 
' encore , mais oue E)ieu dont il eft le 
miniftre, le fauë également lever fur 
t V tes ihpiftes & fur ceux qui lui render^ 
Moê.^. grâces. ^uifiUmfuum mrïfaàt fnfet 

Et un autre corps lumineux mmdrt 
fouTpvéfider à Unuih. La Lune n'effa- 
ce pas entièrement la lumière des étoi*- 
les ; mais il («rmble que ce qu'elle en 
laide fubfîfter n'cft que pour rendre 
plu^ fenHbles les avantages qu'elle a 
fur elles ; car celles qui font trop voi* 
jfines fe perdent dans fes rayons ; les 
autres fe foutiennent un peu à propor- 
tion de leur diftance. Mais alors même 
tous les yeux font tournez vers un feu! 
objet ; & les lumières foibles 8c mou- 
fa&te» femécs çà Ôc là dans ks efpaces 
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lointains ne font prcfqae aucune im- iv; 
preffion. C'cft ainJt que l'autorité des ] a o ■•' 
Ecritures doit foumettre taraifon.ËlIe 
ne l'cteint pas , mais die l'obfcurcit 
en la furpalTant ; & moins les refle- 
xions humBÎnes ont de pouvoir ,. 
cioins il cft nuit , Se plus il fait clair, 
H fit au0i Us Eioilei. Il n'appartient 
qu'à Dieu de parler avec cette indiffe- 
teoce-t du plus cconnanE Tpeétacle 
■dont il ait orné l'Univers. EtftelUs, 
Il dit en un mot ce qui ne lui a coûté 
qu'une parole. Mais qui peut fonder 
lavafle érenduë de cette parole } 

Sortons un moment dans la nuit, 
comme Dieu Rt Corûr Abraham de 
fon pavillon pour coniidercrle CieU 
RtgÂrdtz. le fijmgment , lui dit Dieu , 
1^ comptex. les ttoiles , fi vous pouvez. 
Sçavons-nous bien que dans la vérité 
les étoiles font innombrables , comme 
leur Créateur nous en allure, quoi- 
que les Aftronomcs ayenc crû les 
•compter f( ils en comptent iiozi. ) 
que depuis l'ufage des lunctes aftro- 
lîomiques on en découvre des mii- 
Jions qui cchapent aux yeux ; que 11 
vofC luiïéQ co cil toute femée , 8c 
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IV- qu'elles caufenc cette lamîere côitfu* 
Jn> u^, ^ ^ q^J j-^j^^ (atxaoc fenfible ; <ju*ontrc 

ks étoiles rifibles des confteliationS) 

il y en a aaffi beaucoup d'autres qu'on 

t>brerre avec des inmximens ; & que 

c'eft avec beaucoup de fondanenc 

qu'on fuppofe que le nombre de ceiks 

que kur enfoncement dans un e^ce 

immcnfe (4) rend împerccptihiês,fafit 

fcu-deflùs de nos fupputations ; coa* 

cevons-nous que ces étoiles (ont toa* 

tes beaucoup plus grandes que la ter-' 

re , qui non->(eukment n*eil qu-oa 

point par rapport à leur diilince, 

mais cbnt le cercle qu'elle décric 

dans un an 9 n'eft pas firnfîble à leoc 

jégard. (t) 

demi diamitres dé I4 ferre , (^ elle l^eft de^ 
étoiles fixes de quatre €ens quaere v'mgt^quâtrê 
millions de dûûnetres de Jm terre , fremtnt U 
Hftance de ferbe éumnel tomme ne faiifun^ 
ilH*itnfomtm 

(^ ) Z# Mmnetre dHgfMnd thientfi frefqm 
ihJU Met dêtni diMm€tre di (mtbe smmel, c*^éH 
&e^ de t xooo. dii^mêtres de In terre ; une ttaUê 
di In fremiere grandeur n de demi dinmetrê 
cinq tmlle trente demi diamètres de la- terre , ($• 
fs ff^mr'ift ékanttmtte^^hif mSk mtOhm^ 
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Faifons-noui reflexion qucccs étoi- j' 
les brillent toutes par elles-mêmes, ** 
excepté les plancttes dont je ne parle 
pas prclèntement ; qu'elles font tou- 
tes comme le Soleil , une Tource iné- 
puifable de lumière , & que les mer- 
veillesque nous avons obfcrvécs dans 
le Soleil, font répétées autant de fois 
qu'il y a d'étoiles ? Pcnfons - nous 
qu'elles font telles aujourd'hui qu'el- 
les étoîcnt à l'origine dumonde,au{fi 
vives , aufiî brillantes , auflî grandes? 
& que leur diamètre eft tel aujour- 
d'hui que les obferirations faites dans 
l'antiquité l'attcftent des plus grandes 
& des plus célèbres ? Pouvons-nous 
découvrir leur «fage & leur deftina- 
tion?Pourquoi elles obfervent fi conf- 
ïammeni la place qui leura été mar- 
quée? Quel eft l'ordre qui a fixé leur 
rang l ficàqui obéit cette armée du 
Cid , dont les fcntinelles font fi vigi- 
lantes .'Dieu feul connoît leur ordre 
& leur nom : ,^i mtrner4t muUitudi- g(''*^' 
tient JlellitrHm & imttHius eis nomtnA 
voc*t. 11 nous a caché fur cela les myf- 

Ltjfe ii dels terre tfi ii-^ooo. fois fins feiit 
■■^ gfttt ÀH StUn. 

Lij 
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^^' tpçesdt la Providence. Maisc'eftpoQr 
■3 ^'^ ^ous quM a rendu le firmament iî 
majeiluçux & fi éclatant » & ç*a étë 
pour nous montrer fa magnificence 
& le fond intari fiable de lumière qiu 
efi: en ^i ^ qu'il Ta répandue avec 
tant de {)rofufion fiir le pavillon qui 
,jy:io}. couvrela terre. Domine Deus magni' 
ficdtusjtsvehementer. Selon PHebrcu: 
Seigneur mon Dieu V, vous avez fait 
éclater excellemment votre gran- 
deur , vous vous êtes couvert de lu- 
mière comme d*un manteau. 

Il ne faut pas rendre ihexcufables 
^us/les Sommes <) que ce livre écrie 
en caraâeres de lumière ; ils n*ont eift 
befoin que de ieur$ yeux pour con- 
ooîtrela^ragelTe 6c lapuifiance de c€« 
lui qyi les avoir rendues fi vifibles 
dans le ;^rmament« La nuit la plus 
obfcqre étoit celle qu^ lés découArrcûc 
davantage, en éclatant à leurs yeux an 
fi grand nombre d*itoiles ; iSc le pre- 
mier prédicateur qui a annoncé fa 
gloiiie,, efi le firmament , dont le lan* 

{;age eft demeuré inte^igiblc à tou3 
es peppks 9 après même qu'ils ont 
été di nfez parla diverficé des langues*^ 
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Zes Ciiùx annoncent la gloire ide'ÙieUy, ^^" 
& le firmament publie les merveilles de^^^^ 
fa fuiffance : €e n*ejl point un UngAfft 
ni une prédication y d^ntle fin ne fi 
faffi point entendrez 

Les planètes qui n*bnt par elles* 
mêmes aucune lumiere,& qui ne font 
vilibles que par la réflexion de celle 
idu Soleil r ont attiré après le Soleil 6è 
jUi Lune la principale attention des 
hommes r parce qu'ils ont obfervé 
qu'elles avoient un mouvement pro^ 
pre , outre celui qui leur étoic corn-* 
mun avec le refte du CieK Us ont fupw 
pofé ce mouvemenB \ & par le tcms» 
que chaque planète employoit à une 

' «évolutions ils en* ont conclu aver 
ra ifon Ton éle vat ioi^ & fa diftanccDe^ 
là ils ont pafTç à d'autres obfervations^ 
mais dont les unes étoicnt conformes 
à la bonne aflronomie Si: fondées fur 

' des principes ,. & les antres abfolu^ 
ment vaines & fondées fur la fuperiH* VamW 
tion & le menfonge. Celles dé ce der- ^^ ^*^^^ 
nier genre ont formé l'Aftrologic ju* g^ç'^y^ 
diciaire , dont il fufEt à un efprit fe* diciair^ 
weux de connoître les puériles fup- 
Ipolitions ^Qur les meprifer , quand. 

Lui 
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t V. même r Ecriture & la Religion nck 
I o V K. condamneroic pas 9 comme une efpo* 
ce d'idolâtrie. 

Voici une partie de ces hypotbefcl 
purement arbitraires. Le Ciel, difent- 
ils, eft divifëen douze parties ég^cs* 
Mais pourquoi précifément ainfî eâ 
douze ? Cette divifion ne fe fait point 
felpn les pôles du monde y mais ieloft 
ceux du Zodiaque. J'en demande là 
raifon. Ces douze portions oat cha* 
cune un attribut; les richeffcs^ Içspa^ 
rens > la mort $ la TÎe 5 Ssc^ Y aVil 
rien de plus arbitraire & de plus frivo» 
le f La portion la plus importante 8c 
la plus décifîre eit celle qui eft pro« 
ehatnementlausl'horiron, & qui eft 
appcUce YJfiindantj parce qu'elle eft 
prête à monter & à paroître fur Pho- 
riibn, lorfqu'un homme vient an 
monde. Et moi jedemande pourqucH 
xm'e première portion qui ne paroit 
pas encore , a plus d'aâion que toute 
autre , • & plus que celle qui eft vcrti^ 
cale à regard de l*homme. 

Les plancttes font di vifées félon eux 
en favorables,nuifiblcs & misttes.Quî 
feroit alTez crédule pour recevoir uni 
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telle difl:ribacion5 & pour ien faire IT. 
l'application à une celle pUûctte^lû" l^^ 
tôt qa'à.uiie àittre f Les afpcéU de ces 
plancttes cjui ne font que de cert^net 
diftances entre elles i fcnat aaiB oa 
heureux ou funeftes» Quelle folie , & 
à quel homme le perfuadera-t'on î Le 
moment pnécis d'où dépend toute la 
fiiite des prédiéliona eft celui de k 
naiOfancé. Et pourquoi pas celui de la 
ccmceptioh ? Pourquoi les étoiles ne 
fentrcUes rien pendant les neuf mois 
de la gtoiiefle ? Qui peut tenir le Ciel, 
dont le HKnirement eft fi rapide^ lorf* 
que la naîfTancc eft pénible S( péril* 
ka& j & qu'elle n'a point de tems 
marquié ï Et qui même oferoit , lorf^ 
que toutes les préparations mathema« 
tiques ont été faites ayant le point de 
la naiflânce , répondre ou qu'il n'ait 

Sint pris le moment précèdent ou le 
Tant , & par confcquent qu'il ne fe 
foit pas trompé dans le tout ? Je pour* 
rois apporter beaucoup de raifonne* 
mens pour détruire ces chimères : 
mais je me contente d*en avoir expli- 
qué Jcs premiers principes , & je peu- 
fe que c'eft la plus foli«rèfatation« 

V • • • • 

L lit) 
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L*unique réponfe cft qu'op en 
'■ pclic à l'expérience. Muis cette répoû* 
Te n'cft pas férieufe , & ceux qui II 
fiant le Tçavent bien. Car lorfqu'ore 
leur objeéle la nailTance de deux ju- 
K1C2UX, celle des pauvres qui viennent 
au monde dans le même inftani que 
beaucoup de riches , celle d'un mal- 
heureux cfclavc qui concoure avec 
celle d'un Prince fortuné : Ils difenc 
quele point qui paroîi le même à ceux 
qui ne font pas Mathématiciens , eft 
très-différent ; que le cours qui entraî- 
ne le Ciel eft d'une rapidité prefque 
infinie ; que les momcns à notre ^gard 
Toiiïnsl'un de l*aacre , font un chan- 
gemeot total ; que d'ailleurs il faut 
tout obfcrvcr , étoiles , planètes , tout 
du Zodiaque; chofcs donc le concours 
ne & trouve qu'en un feul inftant & 
ne revient plus. Comment doncrepli- 
que-je , a-l'on pu former des expe-v 
riences fur ce qui n'a jamais para 
qu'une fois ï 

Les premiers maîtres de ces erreurs 
ont 6zé les Chaldéens , qui peuvent fe 
ii;anter auflî d'avoir e'té les premier» 
!dpUtie$<.IJs écoient pleins de vaines. 
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«gérances pour Babylone 9 dont ils r^^" 
a voient vu la dcftinéc dans les étoiles, ^ ^^^^ 
^ai lui promettoient , difoient-ils « un 
empire ëterneL Mais voici comme. 
Dieu confond ces orgueilleuses prc- 
di<Slions : Kêens avec tous tes Encban^ 
teurs , dit-il à Babylone , qui dis M 
pemiere fondation ont fiate ta vanité y^ 
ér dont tu. ai regardé lt$ prédiiHons> 
iomme fâresi ^ue ces Augures qtù étu- 
dient le Ciel , qui contemplent les aftres 
^ qui comptent les mois y pour en tire% 
des frédiSions qu*ils vous veulent don^ 
ner de-Caveniry viennent maintenant i!r 
te fuHvent. Jli finP devenus comme U 
faille & le feu les a devoreTL. Voilà ce 
qu'ils font devant Dieu , ces hommes 
qui prétendent lire Tàvenir dans let 
Gîel , qui-tontemplcnt les aftres & 
oublient le^ Créateur, pour chercher 
dans de vaines apparences les myfte-^ 
res qu'il s*eft refcrvez & fes fecrets». 
Lui feul a lait le Ciel & la Terre ; lui 
fcul mérite d*êtrecraint *, lui feul gou»- 
verne les hommes & tout l'univers. J^w^ta 
J^e les Dieux qui n*ont point fait le ï°- 1*^ 
Ciel & la Terre periffent & f oient iCxter* 

mneu- G'eft ainfi que le vxai Dieu 
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j^^' park par fon Prophète, qui omet 
■ ^ ** le langage ordinaire de THcbreu p 
pour prononcer -en Chaldaïque con4 
tre tous les peuples cet anatbcme f 
dont les Cbaldécns étoienc les plus 
dignes , comme les premiers Idolâtre» 
èc les premiers adorateurs du SoleiL 

Et U Us mh dsns le firmament dM 
Ciel four Uiu fm U terre* Nous ne 
fçàTons pourquoi les étoiles font 
diflribuées comme elles le font* Nos 
conjeéhires fur cela n'auroientfiifoa* 
dément ni vrai-femblance^ Maia Diea 
qui les a établies & placées^ ne Fa 
point fait au bazard. Il en efl de mâ^ 
me de la dîâerencc de leur lumière | 
une étoile ne refTemble point à une 
autre en clarté* Les degrez oncdépem 
du d'une cau(è fecréte 9 qui a mis 
j ç^ auflî de la différence entre les mérites 
15. & la gloire des Juftes. Les étoiles , 
dit S* Paul , ont chacune leur éclat , tjr 
runeefiflas éclatante fiée Vautre. Il en 
arrivera de même dans la refitrreâion 
des morts. 

Pourfréjtder au jour &àla nuit , car 
Jeparer la lumière des ténèbres. Cet or-, 
drc eâ pour tous lestems 9 mais fans 
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limiter la liberté de Dieu, qui permet J ^* 
quelquefois que les ténèbres de la*'^'^*^. 
nuit ibnt fî épaiflès , qu'aucune étoi- 
le ne paroiffe , & qui Êiit éclipfer le 
Soleil quand il veut, ^ui pracipit^^^^"^ 
Soli , & non ariettiu G^efi lui qni com-- 
mande 4HS0leU^& il nefe levé point. Cejl 
lui qui tient les étoiles enferméjs comme 
fous un fcedu. La vérité que J*ob en ve- 
loppoit fous cette exprelfion , nous 
fait craindre des jours , où il femble 
que Dieu ait défendu au Soleil de fe 
lever , & des nuits où toutes les lu- 
mieres du Ciel ibnt retenues fous le 
fceau. L'ingratitude des hommes & 
leur mépris j^r des lumieires celèftes 
peuvent kur attirer ce châtiment. 
Mais tme telle peine n'efl prefqqe j a- 
mais fentie quand elle arrive. Car 
alors on efl endormi ) là nuit ayant 
pris la place du jour. Ceux qui dor^ 
ment , dorment pendant ta nuit: mais ^^^^f"* 
pour nous qui femmes enfans du jour ,^*^* * 
gardons^ nous de cette affoupijfement. 

Et dufûir&du matin fe fit le qua^- 
triémejott^. Les étoiles & la Lune 
alors nouvelles parurent le foir^&.le 
Soleil commença le jour ; ainfî tow 
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-^ ^' fuc en fa place. Les beautez fe fucce- 
J.OU». ^çjenj, La lamiere fubfifta foHs une 
autre forme , & tes ténèbres qui a*^ 
toientpaslesourrages de Dieu, a- 
bandonnerent le Ciel & la Terre. 
Alors Dieu vit que tout ^toit excel- 
Tenr, parce qu'il ne rit que ce qu'il* 
avoit fait. Et vîdit Dtut , ^ti egtt 
ifintm». 




II JOUR 

Dieu dit emor^xque Les eduxprâduifent 
lies animaux vivdns qui nagent dans 
Ve^u , .à' des oifeaux qui volent dans 
1^ air fousTs firmament du Ciel. Dieu 
cria donc les grands poiffons & tous 
les animaux qui ont la vie & le mois* 
Aiement, que les eaux frodutjîrent cba^ 
i€un félon fon efpece; & il créa tous 
'les oifeaux félon leur effece. Et il vit 
que cela étoit boru 

Dieu ditencn^ZcixxhzccoMtxjXùi ^. 
à voir naître des chofçsxion-reu« } • v it^ 
iemenc n^jovelleit mais jéconoantes ^ 
dès que Dieu prononce une parole* 
J*attens TeiFet de celle*ci .; mais fans 
pouvoir imaginer ce qu^elle produira* 
I^e Ciel a tout fon éclat, la terre tou^ 
te fa parure , les plantes & les fruits^ 
une variété & une profûfion que je 
«e me laflè pas d'admirer* Naîtroitril 
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^- qudqûc Chôfc dt là mer , que Dieu 

-*•"*• a rcgardé,<:c me femble ^ comme un 

obftacle à (es dcfleins , & qu'il a fqa* 

ré de la terre avec une efpecc de cok- 

rf.io^.K* AbimrtfMionetUÂ fugUnU Voctc i 

Toix menaçante Ta mkc en fakc. 

^ue les tâux ftoduifent des dnimm 
"v'vvéms qui nd^tnt dans trsu. Ceft 
en effet à la mer que Dieu patk, 
mais c*efl; un langage que je n'ai point 
encore entendu. J'ai vu des corps 
organifez , mais non pas de cette for* 
te. Ceux-ci ne font point comme des 

Poff. P^^^^^ & ^^^ arbres attachez par les 
^j^ racines ; ils ont un mouvement qui 
paroît libre, ils ont la vie , ils ont 
Tame. Eft^^ce que Dieu vient de créer 
autre chofe que de la matière? A-t*il 
misunelpritou quelque intelligence 
dansées nouveaux Etres ? Jp les con- 
fidere dans leur vitefle , dans leurs 
tnouvemens 9 qui paroiflTent tous di« 
rigez par prudence , dans leurs rufeSi 
& dans leurs petites guerres 9 car ib 
ont commencé à fe la£ûre dès qu'ib 
font nez , j'avoue que je n'ai point 
d*expreflion qui réponde à ma furpri- 
le. Mais parce{que Dieu m'appdlc i 
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4e (peâacle , & que éVft pour fe faire ^- 
connoîcre à moi qu'il me le donne , J^*'** 
jVntrerai dans ion deflein 5 en ne me 
contentant pas d'une vue générale j de 
m divifant ce que Je ne %aurois exa- 
miner tout à la fois* 

La première choie qui m'étonne , 
c^eft l'incroyable fécondité dont je 
fais le fpeâateur. Tout le rivage eft 
bordé de poiiibns de toutes grandeurs^ 
& je vois par tout un peuple ififini 
que les eaux enËmtent. Ces eaux 
amere$ & ialées que je croyois fieri« 
lés , acbeyent de me faire compren- 
dre que ce que la mèr a produit ne 
vient point d'elle ; mais que c'eft la 
parole de Dieu qui a tout £iit. Car ici 
ce ne/font pas de (Impies herbes, 
oiais dès animaux rirans ; quel moyen 
de fè figurer une autre puiilance & 
une autre aâivité que la fienne. 
* De cette conlideratioa je pafle à 
une autre qui me jette dans un nou- ^^^^ 
Tel étonnenient* J'examine tous ces ^^^' 
animaux ^ & jepe leur vois , ce me 
/emble ^ qu'une tête & qu'une queue i 
ils font fans pieds & fans bras ; leur 
tête même n^a point de mouvement 






^ ^* libre ; & fi îf rfétoîs attentif qa^à^a 

^ - figure, je les croirois privez de tout- 

ce qui eft neceflaire à la confervatioA 

vleur de leur yie. Mais arec il pea d'orga» 

adivî- jjçj e«eriéurs^ ils font plus agiles^ 

^' • plus prompts , plus remplis d'artifices 

que s'ils -avoient plufieurs mains & 

piufieurs pieds {&ruiage qu'ils font; 

de leur c|ueuë & de leur nageoires cfi 

tel 9 ^u*-ils les pouflTent ^mme des 

traits*, 8c femblent les faire volec» 

Mais ou prendront-ilsde quaiie noo- 

ieuri 'îr ? ^^* ^^ peuvent fortir de Teau ok 

tiouri- il ne croît rien^ pour Tenir chercber 

turc, fur la terre les biens dont elle eft rem* 

plie. Ils font cependanttrès-voraces % 

Leurs & par la manière dont ils s''atf aquent« 

gttcr- je crains que la famine ne les oblige à 

^^* fe manger mutuellement » & fi cela 

eft , ce peuple noureau ne fubfiftera 

pas long-tems* 

Dieu y a pourvu en le multipliant 
d'une manière fi prodigieufe que ià 
fécondité furpaiTe fon ardeurtiaturel** 
le à fe dévorer, & que ce qui s'en 
détruit eft toujours fort au«deflbus de 
ce qui fert à le'renouveller. Jllic refti* 
lié juêrim 1^99 efi nunMtus. tf^ iO:}« 

Je 






Ee (bis feulement éfrpeine coinmenr| 
es petits échapperc>|^auxgrands,quît'^' 
eue donaent^comme àbkur proye^çon* 
iaUeliementJa.chaflfe.OEif dans'la me0 
x^uteft^ouFerc ^ tout eJï4kHTiitàin;8c 
e ne vois point de fureté pour le peu-* 
)le foiblç. Maisxe peuple foible eft 
dus prompt k la courfe ; ils appro— 
iJient des lieux^où l'eau baffe ne con-» 
dent pas aux.grands poifibns;; & il^ 
semble que Dieu L&ur ait donné un& 
yévoyance proportionnée, à. leur £01^ 
tuleffe Sc^^eur danger»' 

Une réflexion oppofée' me fatè 
iraindre que les poiuons d'une gran-* 
deur énorme , tels que les baleines 8c. 
[^autres monflxes , ne trouvent peint: 
de quoi fe nourrir- Car la haute met: 
àpeu de.poiflons,& ce« vaftes ooloUes) 
ne pouroienr approcher du bord' Êins^j 
échouer. Us ont cependant une grande: 
fiûm , & un goufifre capab^le de tout: 
engloutir. Cefton fecret ^Seigneur 9^ 
que vous vous êtes refervéaVotrepro-- 
ridmce s'étend à tout ^-A: ce dragom 
qui domine la mer , & qui s'enr« 
joue 9 attend de vous comme les plus> 
petits Poiflons^^Sc plùsencorequoifi^ 
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loji ju P^^s^^i^'^cs d'entr'cux , la noarritu-' 

re dont il a htfoin.Dfaco ifte fuem for- 

mdfii ad /Uudendum ei^ ideft^fMri,&(* 

OmmA i t9 expeSânt^ ut in iiUs rf 

iéifn.Ff. lO}. Je ne fçaurois étudier 

toutes les inclinations différentes de» 

diverfes efpeces qui s'approchent da 

rivage ; l'ékment qui les nourrit ferc 

à les cacher» Mais il me femble qn'el* 

les Ipnc toutes contraires à la focieté, 

& à la paix ; quela force y décide de 

tout i que le naturel des plus foibles 

eft le même que cekii des plus forts ; 

& que rinterêt particulier eft la (loi 

générale dé tous. Auriez-vouS) Sei« 

^eur, avant la chute de rhomme 

Toulu nous apprendre ce que feroit 

fon injufte pofterité ; nous donner une 

idée du fiécle par l'agitation & les 

tempêtes de la mer \ & nous peindre 

les vices des hommes (bus les inclina^ 

éAéu. tions des poif&ms ? Pêurfuoi^ Sfigneufy 

'. 13* dimewrex^vùus isns le fiUnce , pn-^ 

*♦* iAnt que r$mpie devâre ceux qui font 

plus jttfies que tût ? & p$nrqu(^i redni* 

feiL'Vou^ les hommes k U cenditiên des 

faiffens de U mer , & aux reptiles qui 

n'ent fitnt d$ Roi peut Us deffendui 
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Maïs il faut continuer mes re6exîon$. v. < 
Comment arriv©*t'il qu'au milieu Joir»» 
des eaux il chargées de iel i que je ne 
puis en fouSrtr une goûte dans la 
bouche i les poifTcms y rivent & joiiif- 
fcnt d'une vigueur & d^une fanté par-^ 
faite f Et comment au milieu du fel 
confervent-ils une cfaîairy qui n'en à 
point le goût? 

Pourquoi les meilleurs & les ploâ 
propres à l'homme s'approchenr-iU 
des côtes ^ pour s'offirir ce femble à . 
lui y pendût que beaucoup d'autre^ 
qui lut font inutiles , afTedtent de s'ë« 
loigner l Pourquoi ceux qai fe font 
tenus dans des ueux inconnus ^ pen« 
dant qu'ils fc multiplioient & qu'ils 
acqueroient une cenaine grandeur italà^ 
viennent'ils en foule dans un tems rangs > 
marqué inv iter les pêcheurs & fe jetter ^^^*"" 
rax-niémes dans leurs filets , & pour "^o^cs 
ainfî dire dans leurs barques ? Pour* 
quoi plufieurs d'entre*eux 9 & des 
ineilleures efpeces , s'cmpreflcnt-ils ^ - • 
d*;cmrer dans les embouchures des^J"^ 
ftéuMS 1 & les remontent-ils jufqu'l alaiiii»^ 
leur (burce 9 pour communiquer les &c» 
avantages ék la mer anx païs qui tû 

Mi) 
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f py* . ^^'^^ éloignez ? Et quelle main les cott 

'* duit avec tant d'attention & de bonté 

(our les tiomoies ,. ^ ce n'eft la vôtre % 

l.eigncur , quoiqu'une providence^ (i 

yifiolcattircrarenoait lair.rc£onnoi(< 

fiince h 

Elle pourvoit à tout cette provident 
ae>.& les coquilles fans nombre , qui 
bordent la mer , cachent des poifloûs 
de dir^rfes efpeces ^. qui avec une très- 

Sctite apparence de vie. ^ ont foin 
'ouvrir en des tcms réglez leurs co*? 
quilles , . d'en rcnouyeller l'eau 9 8c de 
{^rendre, entre leurs écailles prompte? 
ment rejoint es ^imprudente proye qui 
don ne dans le piegc 

JBt v^latiU ffiper termm fuh firmd^ 

^^ ment0 cçsli :. Bt vcUtile volet fuper ur^ 
rdtn» Et que les $1 je aux volent fur la ter^ 
rs* . Ce qui peut faire douter fi les oir 
fcaux^ & Ics^ftoifTons ont eu une orir 
glne commune ; S^ce dpuce efl augr 
mente par la manière dont TEcriturc 

V{itf.i9 en parle danstle chapitre fuivant : Le 
Seigneur Dieu ayant donc formé la 
terre, tous les animaux terrefire% 8c 
tpus les oifeauxdu Ciel , il les amena 

* dcyaiat Adam* Car ilfcmbk qucilç^t. 
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oifcaux ayent été formes de la terra». ^ 
commç les autres animaux terqiAres.*^^ ?^ 
Af ais le fentiment des anciens Pères , 
fuivipar la plupart des Interprêtes» 
çft conforme à la verflon Latine & à 
celle des fcp tantes qui donne aux 
oifêaux la même origine qu'aux poifi- 
fons ; .& TËglife Latine paroît avoir 
confervé cette tradition dans- une de 
fes Hymnes» donc Saint Ambroifcefl 
TAutcur. Seigneur^ qui avez; fait ccUt ^^ J^*" 
ta votre fuiffance en f longeant les unsy^^^ç^ 
dans les eaux & élevant les autres avec 
dgilitédans les airs y (^r». Le,texte ori- 
ginal n'y efi'point oppofé. Car il cft 
aifé de fupléer le relatif très-fouvcnt 
omis dans THebreu : Et volatile ^quod 
moletfufier tezram- 1. Et les oifcaux qui 
volent fut la terre , & il n'èft pasmér 
me necefTaire de le fupléen... Car au* 
cune autre origine n'eft Ynarquée pour 
les oifcaux que pour les poiflons ^ & le 
yerfet qui fuit celui que j'explique ici 
iCttffit pour fixer ce fens# J'aixionc lieu 
de le fuppofer avec toute Tantiquitéi 
& c'efl ce qui fait le. premier; fu jet d^ 
{non admiration. . 

D'où viçQt,. e^ qffcf , Scignenx> 
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1^* qu*anc parole fi fimplc en apparence 
•jo u «• ^ mis une telle di£ference entre des 
créatures dont la naiffance eft égale ? 
Vous laiiTés dans les eaux loin de la 
lumière & de l'air ^ loin du commerce 
des bonnmes^s animaux qui s*entrt«c 
dcTorent 9 qui ne forment aucune fo* 
cieté j qui virent fiufts difci[^ne , fans 
loi , & qui demeurent muets toute 
leur vie ; & vous en tirez beaucoup 
d'autres à qui vous donnez des ailes y 
qui s*élevent jufques dans les nuées 9 
qui font retentir rair d'agréables con-» 
certs ) qui vous louent , qui vous ht^ 
tiiffent chacun dans leur langage,dont 
plufîeurs ont les inclinations douces 6c 
cherchant mênK l'habitation des hom*» 
mes , & qui prefijue tous ne s'abaifiènt 
vers la terre que par neceilhé. 

Quel myftere couvrez-vous fous ceé 
diftinétions étonnantes / & quel par*^ 
tage faites- vous entre ceux qui font 
soyez dans le fiede Se ceux à qui-vous 
donnez des ailes pour te foir & s'éle- 
ver îufqu'â vous ? Uflç telle vûëna'oc* 
cuperoit tout entier, fi je la fuivot^ 
dans toutes fes confequences ; nuis 11 
«*e{l pas jufte que la Religion me 
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tendre aufoarcfhui diftrait à Téffard . X' 
de la nature 5 pailquc ccft de la con- * 
>noi(rance de la nature que je dots ap« 
prendre à être Religieux. Je m^apli- 

3iue donc à confidcrer le vol de tant" 
'oifêaux ; & f admire en combien de X^^ ** 
manières il eft diverfifié , quoi qu'il ^^^^"^ 
firmble d^abord que deux ailes ne 
puiflènt (c remuer dans Tair & le di- 
Tifer que d'utie maaiere uniforme.^ 

Dans les uns le roi çft précipité , 
& dans d'antres il cOt plus continu 
& plus égal. Les uns s'élèvent par 
bond , & les autres paroiflcnt ne 
faire que gliflcr & fc fervir feulement 
de leurs ailes,comme de contrepoids; 
lés uns s'élèvent fort haut & s'y fou- 
tîennent , les autres ne font que vol- 
tiger & fe contentent derafer la terre.^ 
En un mot chaque efpece eft rccon- 
nt>iflrableà fon vol particulier , & une 
'leçon, m'npprcnd à ne pas réduire les 
telle diverfité , qui eft pour moi une 
ternis des fpirituels à un genre uni* 
forme. 

Mais paflbns de cette obfervation i 
une autre plus particulière oc exami- 
noas la fagefle étonnante qui parok 
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j, ^'* àia% le vol d'un oifcau parciculhr «. 
jQ (f ^ ^^ exemple dans celui d'une, hiroo- 
dclle ; ce n'eft point fa. rapidité ni fau 
durée qui font le principal fujet à^ 
mon admiration;^c*c(l la liberté de fes 
mouvemens V c*e{{ le defTeia qui là. 
conduit ). c*eft le nombre, infini d'in- 
flexions , djécars>i de. détours < cfcft la. 
djexterité avec laquelle elle évite ce. 
qui fe trouve fur fa route ; c*cft l'ai? 
tcntion qu'elle a à la proye qu'elle 
pourfuit,. enlevant fans starrèxer les» 
mouclieronsqui font fur foa pafTage i. 
c'eftrefprit au-deffus même de rha- 
maiuv avec lequel elle fçait allier taor 
de chofes à la fois fans jamais s'y mé- 
prendre , q«ii . m'épouvante. Car eaj 
enfermant un. ame intelligente dans- 
un fi petit corp» ^, &iuLordbnnant las 
mêmes chofes vje doute qu'elle^put les 
exécuter avec tant de prudence ôc^dV 
drefTe.. Aufli^ Seigneur ,. c'cft vous- 
même qui êtes la caufc fecrete de ces 
m^erveiUes; & une telle imitation de 
h, raifon , fans en avoir le principe y 
cft une preuve fenfible qu'elle vient de 
vous.. Cette imitation de laraifon cft 
iU3tcare.plut.vilIble». 

Cette 
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Cette imitation de la raifon eften-^ ^^ 
corc plus vifiWcôc plus impénétrable) Z?.^ • 
dans rindailrie des oifeaux à faire jj^ 
leurs nids* Car en premier lieu quel oifcaui^^ 
maître leur a appris quMs en ayoient 
befoin f Qui a pris le foin de les aver- 
tir de les péparer à tems , & de ne fe 
laifler pomt prévenir par la neceifité î 
Qui leur a dit comment il falloit les 
conftruire ? Quel Mathématicien leur 
a donné la figure ? Quel Architeâe 
leur a enfeigné à choiiir un lieu ^rmé 
& à bâtir lur un fondement folide ? 
Quelle Mtre tendre leur a confeillé 
d'en couvrir le fond d'une matière 
molle & délicate , telle que le duvec 
& le cotton t Et quand ces matières 
manquent « qui leur a fuggeré cettç 
iogenieufe charité qui les porte à s'ar« 
racher avec le bec autant de plumes 
de Teftomac qu'il en faut pour prépa- 
rer un berceau commode à leurs pe<^ 
cîts î Quelle fageife a marqué à eha- 

aue efpece une manière particulière 
e conftruire les nids ^ oh les même^ 
précautions fuifent obfervées , mais- 
en mille Êiçons différentes ? Qui ^ 
commandé à l'hirondelle ,\ la pluf 



,, 1^6' Ouvrage* 

^Y' adroite de tous les oifeaux , de s'ap-* 
.^' procher de Phomme , & de choifir fa 
raaifon pour y édifier fôn nid à fes 
yeux , fans craindre de l'avoir pour 
témoin ) & paroiilànt au contraire 
l'inviter à. confîderer fon travail ? Ce 
n*eflpoint , comme les autres Qifeaux ^ 
avec de petites branches & du fob 
qu'elle bâtit , elleemploye le ciment 
êc le mortier 9 & d'une manière fi 
folide qu'il faut une clpece d'effort 
pour démolir fon ouvrage. Elle n'a 
cepeildant pour tout inurument que 
le bec ; elle n'a rien pour puifer de 
l'eau ; elle ne peut mouiller que fon 
eftomac « en tenant fes aîles élevées , 
& c'efl de la rofée qu'elle fait rejaillir 
fur la pouffiere qu'elle détrempe , 
qu'elle humeâe fa maffonnerie , & 
qu'elle l'ordonne enfuite & l'arrange 
avec le bec. Reduifeac, s'il cft pofFible , 
le plus habile Archite<5le au petit vo- 
lume de cette hirondelle , confervez 
lui toutes fes connoiifaaces , en ne lai 
laiflant que le bec , & voyez s'il aufa 
lamêmeadrefTe&lemêmefuccès. Ea 
troifiémé lieu , qui a fait comprendre 
i tous les. oifeaux qu'ils de voient faire 
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îfctorc leurs œufs en les couvant ; que ^ 
cette nécefficé étoit indirpenfable^que ^' 
le père & la mère pe pouvoient quit- 
ter en même tems i & que fi Tun alloic 
chercher de la nourriture y Tautre de^- 
voie attendre (on retoua: : Qui leur a 
marqué dans le Calendrier le nombre 
précis des jours de cette rigoureufè 
aifiduité? Qui les a avertis d^aider aux 
petits à fbrtir de Tœuf ^ en rompanc 
les premiers la cocque i £t qui les a fî 
exaâement inftruits du moment qu'ils 
ne préviennent jamais f Enfin qui a 
faïKdes leçons à tous les oifeaux du 
foin Qu'ils doivent prendre de leurs 
petits , jufqu'à ce qu'ils fuffent élevez 
& en état de fe fervir eux mêmes ? 
Qui leur a enfeigné cette merveilleufc 
induftrie de retenir dans leur gorga 
ou Taliment ou Teau , fans avaler Vun, 
& l'autre , Ôc de les conferver pour 
leurs petits » à qui cette première pré- 
paration tient lieu de lait f Qui leur a 
tait difcerner entre tant de chofes, qui 
conviennent à une e(pcce , mais qui 
font pernicieufes pour une autre ; & 
entre celles qui fqnt propres aux pe- 
ireS) mais qui ferpient tort à leum 
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'^' peiiicsqui leur a fait difcerner celleè 
qui font falutaircs ? 

Nous connoifibps la teodrefle det 
mères parmi les hommes , 8c la folli-^ 
citade des ivourrices* Mais je ne fçaî 
& l'on connoit parmi elles rien de fi 
parfait. Ëfl>-ce pour les oifeaux « Sei- 
gneur , que vous avez uni enfemble 
tant de miracles , qu'ils ne connoiflènc 
pas ? Eft- ce pour les hommes , qui n'y 
penfent point? Ëft-ce pour des curieux 
qui fe contentent de les admirer , fans 
remonter jufqu'à vous ^ Et n'eft^ilpas 
vifible que votre deflèin a été de nous 
rappeller à vous par un tel fpecSlacle , 
de nous rendre fenfîble votre Provi- 
dence & votre fageffe infinie , & de 
nous remplir de confiance en votrâ 
bonté, fi attentive & fi tendre pour 
des oifeaux , dont une couple ne vaut 
qu'une obole ? Nmne duo pafferes ^ê 
VAnemt ^ & unus ex illis non uiet 
[uftr tenâmjîne f^tfe vefiro} Mat. lo* 
ip. Luc* 12. Ils font expofe2*à une 
infinité de dangers ; mais leur vigt-- 
lance efl: incroyable, le^ir vue per- 
çante difcerne tout. Au moindre bruit 
Hs s'envolent. Tout ob^t nouvcaa 
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leur eft fufpcift. Quclqut aflWùité , jf* 

•M '^ r • ./• . J OUI» 

'qu'ils aycnt pour le nourrir , ce foin 
ne les occupe jamais entieil^dient* Ib . • 
eirianiinenc tout avatic qse de s'àvan-* > 
cec-y-êc^rès cet examen , la défiance 
fur laqûeih^ ils fondent leur fureté « 
^toujours égale. Modèle excellent 
poùï ces horhmes doût ils font la fi- 
gure, qui fo^t phis e!x^(èz aux traits 
^ Tennemi , parce qu^ils fout plus r 
feirittielrSc plus élevez que les autres, 
et qui ne s'approchent jamais de la 
terre fans quelque danger* 

Quoique plufieurs çfpects à\>i' oifeaux 
fettuxfôient pacifiques & propres àla «arnaf- 
focieté , il y en a d'autres qui en font ^^^^* 
tnnetnis , & qui vivent de fang & de 
carnage. Lesfoibles font leur pmye ^ 
maisuneprdyedifiicile à&ifin Leut: 
fureté confifle à fe tenir à tttre. Gai: 
!e* Vautours , les Eperviers &lts au- 
tres oifeaux de mêrfte geAre h*oft- 
roient fondre fur ceui qui ne s'élttênt 
boint. Ils fe briferoieïit àû lieu ât 
leur nuire. Ainfi.parmi les oifèau*', 
conime parmi nous^ lliumiliré ëft 
d'un grand ufage i & c'cft Pélevâtîôh 
qui fait It dangefi 

Nuj 
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f^' La première louange que Dieu ait 
reçu de la nature ^ & le premier Can« 
Cbant tique d'ad^ion^ de grâces qu'elle lai 
àt% oî- ait offert avant la formation de ITiom* 
féaux, j^^ ^ eft le . concert de leur mufiquc* 
Tous leurs fons font difierens , mais 
tous harmonieuit ; 6c tous enfemblc 
compofent un chœur que les hommes 
ont mal imité. Une voix plus forte & 
](qI^ plus mélodieufe fe fait néanmoins 
Ml, diflinguer , Se je trouve en cherchant 
d*oii elle vient » que c'eft un très-petit 
oifcau* Cela me fait confiderer les au- 
tres , qui fçavent le chant , & ils font 
preique tous auffi petits ; les grands 
ou ignQrant la muuque , ou ayant la 
•voix difcordante. Ainfi par tout je 
trouve que ce qui paroît foiblc & pe- 
tit , eft mieux partagé 6c a plus de re- 
connoiilànce. 
j ^ Quelques-uns d'entre les petits 
j j j,n;i. oifeaux ont une grande beauté, & 
^c. rien n'cft plus riche ni plus diverfifié 
que leur plumage. Mais il faut avouer 
,q.ue toute leur parure doit céder à 
telle du Pan , fur qui Dieu a vcrfé 
comme a pleines mains toutes les n* 
chefles qui embellifTent les autres y & 
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auquel il a prodigué avec l'or & l'a- 1'*^^ 
2ur toutes lés nuances de toutes les •' "'• * 
couleurs. Cet oifeau paroit fentir fon 
avantage , & c*eft , ce femble , pour 
étaler a nos yeux toutes fes beautez 
qu'il fait cette pompeufe roue qui les 
met en évidence. Mais le plus mag^i- 
fique de tous les oifeaux n'a qu'un 
cri defagréable , & il eft une preuve 
qu'avec un extérieur très-brillant oij 
peut n'avoir qu'un mauvais fond, peu 
de reconnoiffance 6c beaucoup de 
vanité. 

En examinant la plume des autres y oifcauz 
je trouve une chofe bien finguliere <i'é- 
dàns ceHe des Cignes & des autres ^?f 8!^ 
oifeaux de rivières } car elle eft à i'é- \i^^ç^^ 
preuve de l'eau , où elle demeure tou- 
jours féche , & nos yeux cependant 
n'en découvrent ni la différence ni 
l'artifice. Je confîderc les pieds de ces 
mêmes oifeaux, & j'y vois des nageoi- 
res , qui marquent diflindtement leur 
deflination. Mais je fuis étonné de ce 
que ces oifeaux font fûrs qu'ils ne rif- 
Guent rien en fe jettant à Teau , au 
lieu que les autres à qui Dieu n'a 
point donné des plumes 8c des pieds 

Niiij 
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. ^* fcmblables , n'ont jamais la témérité 

' ^ de s'y cxpc'fer. Qui a dit aux premiers 

. qu'ils ne courent aucun danger ? & 

qui retient les autres afin qu'ils ne 

fuirent point leur exemple ? 

On &it quelquefois couver des œafi 
decanne à une poule , qui eft enfuite 
trompée par fon afieâion naturelle, 
& qui prend pour fà famille des en- 
fens étrangers , qui courent à l'eau en 
fbrtant de la cocque, fans que leur 
prétendue mcre puifTe les en empêcher 
par fes avis. Elle demeure furie bord 
très-étonnée deleur témérité , &plus 
encore de ce qu'elle leur réuffit. Elle 
fc fent violemment tentée de les fui- 
vre , elle en témoigne fa vive impa- 
tience j mais rien n'cft capable de la 
porter/ à une indifcretion que Dieu 
lui a deffenduë. Les (pedlateurs en 
font furpris à proportion de ce qu'ils 
ont d'intelligehce; car c'eft faute d'at- 
tention & de lumière , quand de teU 
prodiges excitent peu d'admiration. 
Mais il eft rare que les (peâateurs 
apprennent de cet exemple , qu'il faut 
être deftiné par la Providence aux 
fondions d*nn état dangereux > & 
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ayoîr reçu d'elle tout ce qui peut met- , ^* 
trc le falut en (ûretë ^ 8c que c'eft une ^^^ 
témérité fiinefte pour les ai;itres , q^i 
ii*ont ni la fnéme vocation ni les mê- 
mes qualitez* 

J'admire dans d'autres oifcaux une 
cfpcce de fageife , qui revient à la 

{précédente. Us n'ont ni la plume pat 
ée à lliuile , ni le pied marin ; mais 
néanmoins leur principale nourriture 
cft dans l'eau , & c*cft la pêche qui 
les fait fubflfter. Dieu leur a donné 
pour cela des jambes feibblables à des 
échaflès , afin qu'ils puillent aller afTez 
avaîit dans Teau , un cou fort long , 
afin qu'ils puiflcnt atteindre leur 
proye , & un large bec armé de dents, 
comme d'une fcie , qui fût capable de 
retenir le poiffon , qui en gliflant cft 
prompt à échaper. Ces oifeaux avides 
■ ne vont jamais dans Teau plus av^nt 
que leur taille ne leur permet. Ils 
fçavent jufqu'à quelle .profondeur ils 
peuvent fe hafarder ; mais la plus ar- 
dente faim & la proye la plus tenten- 
tè ne leur font jamais paffèr les bornes. 
Combien de merveilles Dieu fait-il 
éclater dans cette conduite ? & que ne 
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- ^* dit- il point pat ce langage mu€t:ï 
^^^ Gint de pcrfonncs 9 qu'an zélé iinJif- 
cret fèduit fi facilement 9 &qaipe&- 
fent qu'elles ont du talent pour toat , 
parce qu'elles en ont pour certaififs 
chofes^ ou qu'elles ne trouveront au<- 
cun danger dans de grandes entrcpn" 
. fes , parce que d'autres plus propQ^ 
tion nées à leurs forces leur ont réûffi ? 
Je ferois infini fi je m'attachois à 
eonfiderer beaucoup de miracles pa- 
reils à ceux que j'ai obfervez jufqu'icif 
c'eft-àrdire , généraux , ou commaos 
à plusieurs efpeces ; car pour le détail 
de chaque efpece , je ne J'ai point eO" 
trepris , & j'y aurois luccombë ; je 
oîfeaux me contente d'une dernière obferva- 
dc paf- çJq^ ^ quj ç^ comprend ptuficurs au- 

beccaf- ^^^^ ^ ^^* regarde les oifeaux de paf- 

fcsplu- fage. 

vicrs , Ils ont tous leur tems marqué , & 

^y"» ils ne le paflcnt point. Mais ce tems 

gcs^ d- "'^^ P^^ ^^ rnême pour chaque e(pece. 
gognes, Les uns attendent l'hiver ; les autres 
hiron- Je printems ; d'autres l'été , & d'autres 
délies , l'automne. 11 y a dans chaque peuple 
cail.es , yj^ç police générale & publique ^ qui 
règle & qui tient dans Je devoir tous 
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lies particuliers. Avant Tédit général j ^' 
aucun ne penfe à partir ; depuis la** ; 
publication aucun ne demeure» Une ' 
clpcce de confeil décide du jouf » & 
il accorde un intervalle pour s'y pré- 
pare!:. Après quoi tous déIogent,& le 
lendemain il ne paroît ni traîneur ni 
deferteur , tant la difcipline eft exaélc. \ 
Plufieurs ne connoiflent que l'hiron- 
delle qui fafïè ainfi. Mais la chofe eft 
certaine pour beaucoup d'autres e(pe- 
ces ; & je demande, quand nous n'au- 
rions d'autre exemple que celui de 
l'hirondelle , quelle nouvelle elle a 
reçue des pais où elle va en grande 
troupe , pour s'affurcr qu'elle y trou- 
vera toutes chofes préparées ? Js de- 
mande pourquoi ayant élevé fa famil- 
le , elle ne s'attache pas comme les 
iautces oifeaux au pais où elle a été û 
bien traitée? Je demande par quel ef- 
prit de voyager, cette nouvelle famille 
qui ne connoît que fon païs natal , 
confpire toute entière à le quitter ? Je 
demande en quel langage fc publrc 
l'ordonnance qui défend à tous , foit 
anciens foit nouveaux fujets de h ré- 
publique X de demeurer par-delà un 
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- ^' certain jour? Enfin le demande à qud 
•' ligne les principaux Magiltracs con* 

noiffenc que ce feroit tout rifqoer 9 
que de s*cxpofer à être prévenu par 
une faifon trop rigourcufe? Quelle 
autre réponfe peut-on feire que cdk 
du Vrophètc:Seigneur que v$s ouvrage 
V'^^i- font ddmirdblesl Vous avex. tout fait 
4vec une f refonde fageffe ; U t ne efi 
fleine de vos richejfes & de vos tiens. 

Mais après cette reponfe n*cft-il 
pas jufte d'écouter un autre Prophète» 
qui reproche non à des infidèles pkm* 
gez dans les ténèbres , mais au peuple 
même de Dieu d'ignorer ce que (çâi- 
vent les oifeaux , oc de ne pas difcer- 
ner les tems propres & favorablei^ ni 
jirem. "^^ fignes qui les prcdifcnt. Le A/Hnn 
s. 7. connais dans le Ciel quand fon tems eft 
venu ; la Tourterelle , t Hirondelle , U 
Cicogne fçavent dif cerner la faifon de 
leur pajfage : mais mon peuple n'a 
point Connu le tems du jugement du Sei- 
gneur. 
Verf.}.! T>ieu créa donc les grands poiffons , 
& tous les animaux qui ont vie , & que 
les eaux produifirent , chacun félon f^n 
efpece i& il créa auffi tous les oifeau9C 
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JtUti leur effcct , & Uvit que ceU étoit . ^* 

Dieu commande , pour montrer 
que loi feul a Tidée de ce qui doit être 
produit , & que lui feul en a formé le 
plan & le deflèin ; 8c il exécute pour 
XQpntrer que lui feul a le pouvoir de 
rendre réel ce qui efl dans fes décrets « 
& que rien n'eft égal à fa fageflè que 
(a puiflànce. Qui auroit vu fe former 
dans les eaux tant d'elpeces de poif« 
fons couverts d'écaillés ou d'une peau 
hifèe & gliffante ; comment auroit-il 
pu s'imaginer des oifcaux couverts de 
plumes & prefque auflî légers que l'air 
qui les foûtient \ Mais dans le même 
moment ^ des productions fi diverfes 
& qui renferment chacune un fi pro« 
diigieux nombre d'efpeces fi difFcren- 
tes , font prefentes àTefprit de Dieu » 
6c naiflent de fa parole* Les abîmes où 
tout paroît confus 8c mêlé , font auffî 
bien que Tair , le règne de fa Provi- 
dence. Le plus petit poiffbn n'eft point 
pris à rhameçon^ ou ne s'engage 
point dans le filet , fans un ordre par- 
ticulier^ comme le plus petit oifeau* 
dans le piège , fans ta volonté du Père 
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^ y* . céleftc. L'unité a tout fait , rtmité rc* 
/ot^R. ^[çj^i £out dans fa main , Tunité dif» 
ppfe feule de fes ouvrages* 

Et Dieu vit que cela ét9itbon» Il vit 
que rien nVtok plus admirable que 
cçtte variété prefque infinie d'ani* 
maux 3 dont les inclinations différen- 
tes , les mouvemens , i'adrefle , la fi- 
~ gure , la beauté , étoient autant d'i« 
mages répétées de fes divines perfec- 
tions 9 autant de témoignages de fa 
! Pro vidence,autant d'inftmâions pour 
l*homme , autant de fujets d'admira- 
tion pour l'Ange & pour l*homme. 
// les bénit en leur difunt : croiffez. & 
Verf.tx ffiultipHexu-vous , & rempliJfeTL les eaux 
de la mer , & que les oifeaux remplirent 
la terre. Dieu s'engagea par cette be- 
nediâion à leur fournir tout ce qui 
feroit néceilàire à leur vie & à leur 
confervation , à veiller fur eux , à 
leur tenir lieu de prudence, de fa- 
geffc ; à détourner tout ce qui pour- 
roit en faire périr quelque efpece* Ce 
fut fa parole qui leur donna la fgcon-' 
dite ; & fa benediâion fut une pro- 
ipeffc de mettre en (ûreté les petits ; 
de fournir aUx pères & aux mères ton* 
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te rinduftrk & toutes les précautions ^* 
ncceflaires , & de perpetuerdans leur ^^^^ l 
pofierité tous lt$ avantages & ks ca<» 
raâeres des premiers Auteurs. 

Et du foir & du matin fe fit le cin» ^*»3^*8 
quiéme jour. Ce jour fut célébré au 
matin & au foir par le concert des 
oifeaux , dont Tufage eft encore dç 
prévenir k lever du Soleil par léchant, 
& de lui rendre le même devoir quand 
le Soleil fe couche. Les poifTons quoi^ 
que muets, affc<Slent aufli de s*élever 
un peu hors de l'eau dans ces deux 
tems ; & la nature auparavant infen- 
fible à la lumière, commença à té- 
moigner la différence qu'elle mettoit 
entre elle & les ténèbres. 

Il faut pourtant excepter de cette ^^ç^^^ 
efpece d'applaudiflement gênerai pour j^ nuij^ 
la lumière , les oifeaux de nuit , qui 
ont une haine déclarée pour^lle, qui 
l'évitent comme leur ennemie , & qui 
fe cachent dans les antres les plus 
obfcurs, pendant qu'elle éclaire Tu* 
nivors. Ils attendent avec impatience 
le retour des ténèbres , pour for tir des 
prifons où le jour les tcnoit enfer- 
mées » & ils témoignent alors leui? 



1 
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à^* joye par des cris ^ qui ne font CJ*. 

9^^^^ pables que de porter la crainte, la 
confiernation^& Tefiroi dans les et 
prits de ceux qui les entendent» Car 
ces oifèaux ont chacun leur cri par- 
ticulier , félon leur e%ece diflfcrciK 
te; mais il n'y en a aucun qui ne 
foit lugubre , allarmant. Leur, figu- 
re a quelque chofe de £iuvage, de 
hideux , de taciturne , de fombre t 
& Ton croit voir dans leur pbyiiCH 
nomie la haine peinte & contre 
l'honime & contre tous les ani« 
maux. Ils ont prcfque tous un bec 
crochu , & des ferres tranchantes % 
dont la proye une fois faifie ne peut 
échaper ; & ils fe fervent des ténè- 
bres & du tems du fommeil pour 
furprendre les autres oifeaux endor- 
mis , dont les plus forts ont peine à 
leur échaper , & dont les plus fai- 
bles font affûrement leurs viâimes* 
Us joignent aind la furprife à la 
cruauté, & Tartifice à la fureor;: 
& après n*avoir veillé que poiar lé 
malheur public , ils fc retirent avant' 
le lever du Soleil dans leurs cavep* 
nés fombres. & inacceffiblesà la kuy 

miere 
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ttiiere. Ils préfèrent ordinairement . ^* 
les anciens bltiitietis tombez en rui^ ^^^^ 
ne 9 à coates les autres tetraite^ ^ 
comme fi la défblatibti St lés roffiet 
qui marquent là negligencft dés mài<^ 
très , ou la décadence dts famillM 
étoient eàpâbles d'ififpifér quelque 
fentiment de joye à ces fuâeftes oi- 
feaux. 

Il n*eft piM pofllble tn ràiTembkfit 

tous ces traits , de ne pas voit dani 

cette image celles dés efprits de jnali^ 

ce & de ténèbres^ que la lumière de la 

vérité met en fuite j qui fe plaifent 

dans tout ce qui robfcufdt ; qtii pro* 

fitent du fommeil et dé la négligence 

pour dévorer les aitlés ; oui le$ fetien* 

nent avec de^ ferres de fer , ^uand ik 

les ont faifies ; qui fé nodtiflént de 

leurs malheurs & de leurâ pertes , 6t 

qui n'habitent nulle part avec plùi dé 

f ranquillité & de fatîsfaâiôn que dan» 

Ut édifices^qui font tomber en ruinée 

Le Saint Efprit autorife ce fanefte pft* 

rallele des Démons & des oiféâtjiË dé 

nuit , dt il noua conérmé ainfi dsmé 

la pettfééque Dieu dont la fagéflé èc 

O 
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^ ^' la fcience font infinies » a rempli 4ç 
JOUR, leçons utiles pour le falut , Icfpeâi- 
jifoc. cle & Tordre de la nature. Bd^jlone eji 
.1 S. devenue la demeure des Tiémom ^Urt" 
trdite de uut efprit immonde , & U 
repaire de tout etfeau impur & h40^f* 
JLes Déitions & les oifeaux de niiic 
font pris ici pour la même cbo^e^) 
' & il ne fçaurôit être douteux défor- 
mais que les uns ne foient figurez par 
les autres. 

. Comme les oifeaux de nuit font 
ennemis de tous les autres 9 iU en 
font auffî univerfelkment haïs , JSc 
dès qu'ils en font découverts.^ pu 
parce qù^îls ne fe font pas caches 
^ avec aâèz de précaution ^ ou parce 
que leur cri les a décelez > ils en 
font aufli-tôt environnez avec grand 
bruit y quoiqu'il foit rare qu'ils en 
loient attaquez auili impunément 
qu'ils en {ont infultez» Cdd de cet- 
te haine publique contre ces oifeaux , 
comme eft la cbouëte ^ le hibovi ^ 
Torfraye & leurs femblables , que £b 
fervent les oifeleurs pour tendre des 
fôeges à ceux qui accourent impra* 
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demment au cri , ou yeritablc ou . ^' 
'imité de Tun de ces oifeaux , enne- ^ ^^ * 
mi de tous les autres. Car après s'ê- 
tre fait une cabane auprès d'un bois 9 
couverte de branchçs d'arbres, ils 
placent en divers endroits de cette - ^ 
cabane des gluaux, fur lefquels les 
oifeaux de tout efpece viennent fe 
percher , pour être plus à portée d*in- 
jRilter à leur ennemi, dont le cri a 
reveillé leur bainç.. ; & en tombant * 
avec le§ gtuaux mal affermis, ib 
pèrdjefit la liberté & la vie'cntre les 

mains des oifeleurs attentif^ à re«- 

• 

marquer leur chute, & à 'profiter 
de leur témérité* Oeft une nouvelle 
leçon qui nous apprend à fuïr le 
cri du Démon , & à y fermer Pa- 
reille , au lieu d'y accourir , fous 
prétexte de lui infulter* La haine 
même contre lui doit être humble* 
Il faut être faifi de crainte en pen- 
fant à fon affreux i état, à fes te« 
nebres, à fa malice, à fa mife« 
re éternelle. Se ne plus imiter Tor-^ 
guëii qui Ty a précipité ; car on 
^devient fa proye ^ & même fon 
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^* iouet , quand on fe glorifie di 

■*'"'*' amoor pour la lumière ; & 

tombe (^s fa nialediâioQ , q 
EeeU. on s'en rtfjoiiit* Lnfque Pimpie 
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VI JOUR 

PREMIERE PARTIE. 

Dieu dit aujp : que U terre poiuife des Virfiz^ 
animaux vivans chacun pion fin 
ejpecey les animaux domefiiques^ les 
reptiles , & les bêtes fauvag^es de la 
terre , félon leurs efpeces , & cela fe 
fit dinji. . . Et Dieu vit que cela etoh 
ion. 

Dieu dit auffi. Je ne /çaurofs âfTez y j 
admirer pourquoi Dieu adrcile j oîr »j 
le difcours à la terre , comme le joue 
précèdent il Tavoit adrefTé à la mer , 
pour lui faire prodqîp des animaux 
dont Tartifice furpa^ toute intelli- 
gence. Eft-ce que Dieu veut nous 
tromper en nous montrant la^ terre ^ 
au lieu de fbn opération invilible ^oa 
Veut-il encore fe cacher à nous dans 
les ouvrages qu^il ne £dt que pour St 
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^ V !• mânifeftcr ? Quelles oreilles à la téïrt 
J®""' pour rcntendre ? Quels yeux a-t'cÛc 
pour conliderer le modèle de tant 
d'animaux qui lui font inconnus ? & 
par quels organes mettra-t'elle. en 
œuvre la matière à qui elle doit doQ« 
nertant de force, & lui infpirer non- 
feulement le mouvement & la vie» 
^ mais une imitation de la raifon û ap- 

prochante du vrai > que l'impreffioa 
de la vrai-femblance étouffe celle dé 
la vérité ? D'où vient anflî qu'il die 
iin^plement les termes généraux^ qui 
comprennent tant d'efpeces diffê£en« 
tes , & qu'il ne daigpe entrer dans 
aucun détail, comme fî cela étoit ^u- 
deiïbus de lui , ou au-defliis de nous ? 
c'eft peut-être pour ces deux raifonM 
car il efi de la Majeilé de Dieu de 
compter pour peu les animaux de là 
terre , puiique devant lui le Ciel & U 
Terre ne font prcfque rien ; & Thoraf 
me à qui les éo^ures n'ont été don- 
nées qu'après fon péché , mérite qu'ocf 
lui parle d'une manière enveloppée* 
& qu'on ne lui découvre la veritç 
qu'à proportion qu'i^ l'aime. S'il je{ï 

grolfier Se charnel > il fe contente d« 



DBS SIX JOaRS 1^7 

vr. 
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cette idée confufc > que tout eft fbrti , 
da fein de la terre par je ne fç^i quel- 
le fécondité , dont il eft peu furprîs ; 
& fon imagination efi fouîagée quand 
il peut fe perfuader que Dieu a tra- 
vaillé fur une matière & non furie 
néant » & qu'il a été utilement ferri 
par une matière où les femences de 
tout étoient préparées. Il cft après 
cela peu touché de ce que Dieu ne 
s'explique point en détail , jparce quil 
le conudere comme le principal ar- 
tifan , qui fe contente de, donner à 
un ouvrier au-deffous de lui des or« 
drcs généraux, .qui font pour Texe- 
cution & la méchanique de la dé- 
pendance d'un fubalteme* Mais fi 
ITiomme eft religieux &.fpiritucl , il 
pénètre le (ens d'une parole qui en eft 
pleine. Il ne voit que Dieu,& fa volon>- 
té également indépendante de la mdr 
tiere &t du néant,& également féconde 
en prodiges , fbit quelle travaille im^ 
xnédiatement fur le néant 8c fans ri J 
deau , foît qu'elle fe plaife à travailler 
derrière un voile , & de mettre la ma-' 
tiere entre lui & le fpeélateur. Fohs Vf. 9f^ 
m" avez, f Stigiieut-^ ranfR de jojt ^m y ^V 
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- ^ ^* la vie de vos ouvrages , &je fuis dM 
j ouK. ^^ f4î;i/fiwr»r en conjtderant VouvrAf/i 
de vos mains. O Seigneur^ que vos ci^ 
rages font magnifiques l Là ftofonittr 
de vos penfies eft infinie.- Vbêmme bétt- 
te & fiufide ne les connott point j Fii^ 
fen/e nU point FinteUigencé de ws mn-: 
veilles. 

Le même Dîeo , qui par (a «M* 
deur ne parle ici que par monofyllâ- 
bes , s'explique à Job avec détail ^ fdr 
les merveilles cachées dans on fipetk 
nombre de paroles. Ëc 'pendant pref^ 
que deîix chapitres il fc glorifie de- 
vant fon fcrviteur 9 de la fagelfe 6t de 
la puilTance infinie qu^il a fait paroî- 
tre dans la création des animaux de 
la terre, dontilchoifit quelques ef^ 

Seces pour faire entendre dan^ qud 
etail il eft entré , & combien il étoît 
impofilble que la terre ou toute autre 
^ caufe lui prctaiTent aucun fecoiifs. 
de^fer- S^^tntâ. Les animaux domeftipitu 
Tîcc* ^c terme efl gênerai , & fîgnifie id 
toutes les bêtes de fervice , quî font 
deflinées à obéir à l'homme & a le 
ibulager dans fes travaux ; à fupléer a 
ce qui manqua à fa force f i lai fbuN 
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liir des vêcemeiis , & à fc nourrir* Vt^ 
Dieu à qui toutes les fuites de fbn J.?^'* 
ouvrage étoient^ coanuës dès le conv- 
mencemeot, avoit aufli préparé à 
rhomme devenu pécheur & condam^ 
né à la pénitence^ des domeftiques 
obéïifaos pour partager avec lui foa 
travail , bu même pour le difpenfer 
de ce qu'il y avoit de plus pénible» 
Il avoit commandé à des animaux 
d*une grande force de n'en faire ufàgc 
que pour lui ; de ne fe fouvenir de 
leur taille que pour fon fervice , d'ac« 
cepter fon joug fans réfiftance , Sç 
d*aimer fa maifon plus que la liberté , 
& de refpeâerla vue d'un enfant qui 
auroit ordre de les conduire* Tout 
cela fut compris dans la parole qui 
leur donna l'être ; & c'eftuniquemeni: 
à cette parole que 11iomi|pdoit attri- 
buer les inclinations douces^ & U 
docilité de tous les animwx r qui lui 
obéïâi^^t comme à leur maître. S'ilem 
doute y il^ n'a qu'à cflaycr de retenir 
dans fes étàble2Lp!u(ieuts1>e tes dont U 
force eft égale à cdle çks autres , o» 
même {dus grande ; d*en co^npofef 
dw tfOiipcaii», ^^el» confiai: à de? 

F 
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, V L Pafteurs , &lde les aflu jectir après Ictif 
^ovK. Pâturage,à fclaiflcr tirer pour doimet 
du laie % de les dreflcr au labourage , 
de leur apprendre à herfer,à foakr 
les grains dans l'air , à porter desiàr* 
deaux , à préférer au moins une nour« 
riture domeftique exempte de travail 
à leurs inclinations pour les champs , 
&pour la libené. Il n*y reûffira ja- 
mais , & il fera bien aveugle , fi après 
une telle expérience il attribue à fts 
ïbins & à Ton induftrie,le fuccès avec 
lequel il a formé à fes ufages tous les 
ianimaux qui lui rendent iervice. 

Ccft Dieu lui-même qui lui ap- 
prend à ne pas tomber dans cette in- 
gratitude , & qui rinftruit de la vé- 
ritable caufe qui a mis entre les ani- 
maux don^tiques de l'homme ou 
independâBine C fenHble différence* 

j V^ ^i a renvoyé libre , dit-il à Job, VÀne 
' fauvage ^'&qiêi l*a af^dncbi de tous te 
Sens ? Le Rhinocéros voudra-fil bien 
fàjjer Id nuit auprès de votre crèche} 
L' attacher e^L'Vous k la charué four for > 
mer des filions f j1pplanira^t*il avec la 
herfe les mottes des vallons eH ma- 
%bant âffes V99is y & lui ahnd^ne* 
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fex>' vous t intend anc€ dt vos travdux ? 1^ ^ 
Ce n*cft pomc en cela fcul que ia^^^^* 
prévoyance & Tindulgence de Dieu 
pour rhomme déchu de fa première 
juftice fefonc manifeftées. Car il s*tfl: 
chargé lui-même de la nourriture de 
ces animaux , & il a voulu qu'on l'a 
pût trouver par tout. L'herbe verte ou 
iéche leur fuffit , non- feulement pour 
entretenir leurs forces , mais pour leur 
fournir deux fois par jour une fource 
de laie , qui peut tenir lieu à une fa- 
mille toute entière de toute autre 
nourriture. Qu'on examine cette mer- 
veille , à laquelle on efl: accoutumé , 
fans ravoir jaixiais approfondie ^ & 
Ton fera plein d*admirttion comment 
une herbe fanée & qui n'a plus de 
fuc , & dont on ne fçauroit extraire 
rien de fôlide &: de nourriilànc , de- 
vient par une benediâron fecrettc «né 
fource de lait, C'eft-k-dire, d'uaî 
crème & d'une graiflè qu'on employé. 
à cent ufages. Fous prodmfez. le foin f^j//®!* 
four Us hites^^ & les herbes à Vnfage dei |^'^ |^ 
hommes. : ^. 

• ' Ouf re les autres fervîce$-& \% lait % 
cM «9imau» d^mèftiqae» JoSrcnt Jèa^ 
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^^' core à rhomme dcquoi fc vêtir. Le 
J^"*' laine qui les charge cft pour lai ; leur 
fupefnu eft Ton néccflaire ; Se s'il ne 
les foulageoit pas en leiH*ôtant en Eté 
l'une des deux robes , dont Tune leur 
fuffit , & de Tautre defquelles ils loi 
font prefent , ils fouffriroient une ex- 
cefCve chaleur, & la laine tombant 
en floccoas deviendrait inutile, C'eft 
ainfl félon ringcnieurepenfée de Saine 
Martin 9 qu'une brebis accomplie le 
précepte de TEvangile , en confervânt 
une robe pour elle , de en <lonnan^ 
l'autre ; ou plutôt c'efl ainfi que 1^ 
Providence divine condamne dans les 
^ches le faperfiu y pu là communi- 
cation du lait & de la laine des ani« 
maux 9 que cette communicatioa four 
lage n & que le fiiperâu aiQcahleroit. 

Entre ceux qui ne iba.t vKîlçs à 
Ekomme que par leur force & lew 
Cheval çjsavail , l>ictt n^Mis obHge' dsms le 
IxToe tic lofe y de oMifiderer ^vec aitteiH 
tioQ ie dbew^ , fa dG^ili^é â accepter: 
le tnasd , . (a psempte ^é'j^flance % £m 
. 2ele pour fon maître , dont Ici^oe^i 
imsf^Aele^^éns^ f9iicoiiri|e è s*bc« 
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\é au milieu du tumuke & du bruit , . ^ ^* 
fôn iflipatiVncedan»ràttcntedu figinal ^^*^*' 
do combat; fa fierté à méprifer ce qui 
^nne les plus ftmies. jLa ferré qHil9b.i9 
fnfùit dans le mouvement de fes nari- *^* 
nés , infpifâ la terreur ; d crenfe du pied 
la terre ; il eft plein de cot^ance ett fà 
jférce ; il va au devant des hpfnmes ar^ 
JUffi ; il fi rit de ta peur &^en tfi inia^ 
paUe ; lorfifue la trompette' donne uf^ 
fighal décijtf^ alors il dit courage^ ^ 
ta vûë de Cépée ne le fait pas recnfer. Il 
dijkngue comme par Fodvrat que le com^ 
iatva fi donner y avant quH fi donne ^ 
H' entend* et fimîlt ^ le iomittandement 
lies Généraux , & il prend fart- aasc tris 
cenfits de t armée. Peinture excellence 
de ce que devroient être les hommes \ 
lorfqu'il s*agit de la cauiè de Dieu \ 
6c principalement fes Miniftres, àtjul 
te péril dcvroit redoùblçr le çoiifage^ 
Bc. à qui ce qù^il y a 4^ 'ohjs dFfaykht 
dcvroit donner dç Tardeur. Gç qui 
tn'étonne éfxi% les p^rojcs ^uc je y'itt^ 
de citer , eft la connoKTance que te 
ehcval à de fa force ,. & dç rufagc 
tju*il en doit 6 ire , & l'intime pcr- 
iuafîon qu'il eft en état de vaincre'; 

Piij 
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V I. car où $Vl-il vu pour fc reconnoîtrc 
JovR. g yy^ç^ f £)ç qQgi homme et guerre en 

à-tM appris le métier ? & par quelle 
étude s'eft-il formé de juftes idées de 
tout ce qu'il a de force pour atraquer 
& pour fe defiendre , ou pour en faire 
nfage £ à propos dans roccafîon ? \ 
Mai« ce que î'obferve en lui , ne lui 
cft point particulier. Tous Ics^ aai* 
maux à qui Dieu a donné, des armes ^ 
fçavent qu'ils les ont reçues , & la ma* 
niere dont ils en doivent ufer ; le tau- 
reau fçait queiatéte eft armée , & il 
Tabbaiflè en montrant ce qu'elle a dç 
f errible quand il eft irrité. Le mçnu 
troupeau connoît au cçntraiâre ùi^foir 
bleUe> & ne penfe qu'à la fuite , St 
l'on voit d'une manière admirable ces 
différentes impreflîons de courage ou 
de terreur , lorfque le loup ou4'autres 
bêtes carnaflieres rôdent autoqf d'ui| 
parc 9 ou le bétail ç^l- enfermé» Qtr 
tout ce qui eft foible & fans,dé^n(e § 
fc réfugie -en tremblant dans Iç centre ^ 
& tout ce qui eft capable dexéfifiû*^ 
forme autour de ce peuple imbécille 
une redputable enceinte , mettant la 
crouppeen dedans» & prefentant aa 
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dehors en fremiffànt une hayc plus v il 
t;errible que celle que les lances & }es Jocrji. 
piques pourroient former. i 

. Iln'y apasjufqu'auxbêtesquiront *"* 
hors d'état d'attaquer , mais qui onc 
reçu de la Providence quelque moyen, 
defe délivrer de la vialence , qui ne. 
Temp] oyent dans Tinftant • L e heriffom 
couvert de piquans y fe roule aufli?». 
tôt comme une boule, &prefcnte de 
toute part Tes pointes ; la tortue fe^ 
réfugie dans le toit qui la couvre > le^ 
Umafon fe renferme dans (a çoquillev. 
i^fduris furpriic , & ne pouvant rica.. 
faire de mieux , fait la morte , ju(n 
qu'à, ce que Ton ennemi devenu n>oins, 
vigilant , lui laifTc un moment de li<». 
berté. Prefque tous les petits animaux;, 
deviennent immobiles , lorfqu'on les, 
tpuche; je demanderons fî je pou^ 
vois efperer quelque reponfe , conm 
ment la rufe vient tenir fi à propos la 
place de la force. ^ 

. Mais je pafTe à d'autres objets ouf 
Dieu a marqué j, jufqu'où il étoit ca-. 
pable de donner à la matière tous len 
.aehors de l'eiprit , delà fidélité, de U» 
reconnoifTance 9 fans en donner^ 1^ 
principe. F iii] 
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-t^'* On entend bien que c*eftda dûcH 
*^ que je parle. Mais quoique rien ne 
Le foit plus connu , qu*il me foit permis 
•^i«H de m*y arrêter u n moment. Je fuppofc 
que le maître a été abfent quelques 
jours , Se qu*il revienne. Y a-t'il <uns 
fOute la famille quelqu'un qui lui té- 
Doigne une )oye plus rive que Am 
efaien ? qui le careife d'une maniât 
plus animée ; ^ui direrfifie les té- 
moignages de Ton admiration & de 
ÛL fiirprife en plus de façons f qui 
imite mieux les mouvement pidBiQs* 
niez du éœnr par ceux qu'il (é don- 
ne % & qui avec la liberté de parler 
dife autant de cliofes d'une manière fi 
toucbante) que cette pauvre bete^ 
à qui la parole eft reRifée ? qu'on mè- 
ne k même chien à la chaile , quel 
éconnemetK ne nous donnera pas fon 
fçavoir 8e fa prudence f II bat la cam^ 
f^gne ; mais à une jufte diftance de 
ion maître ; il montre du gibier , Se au 
lieu de le poufler ^ il l'arrête ; il coun 
a ce qui en eft tué , le cherche & l'ap- 
porte. Il entend tout , jufqu'au moin- 
dre figne ; & le maître rarement con* 
lent des amis qui chaffent avec lui 



rcc pcn d'ordre, cft charma de la vf; 
ipacité & de rmtclligcndB de foii J o v « 
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'Svec 

ca] 
chien. 

Si le maîttc a pcrdti quelque cho- 
fe , fon chien le comprend au moin- 
dre mot. Il fait une enquête fi exaâe , 
que fi la chofe n'eft qu'égarée , il la 
retrouve fârement. Que le maître par- 
te pour la camipagne ^ au moindre 
préparatif le chien eâ averti ; il & 
tient fur les avenuifs, ôc de crainte 
d'être oublié il prend les devans. Que 
(i par' malbeâr pour loi , on lui dé- - 
iend de fuivre , il obéît avec peine & 
aparcs bien des remontrances 9 fa cofl^^ - 
folatiôrilflprs'éft de s^afilîger Juf^'aù 
retour. Eft-ilpoffiblequ^entoutceUt 
on puifle méconnoître la main de 
Dieu ? & ne paroit-il pas plus difficile 
de faire imiter fi parfaitement tous les 
fentimens d'un cœur tendre , & toute 
Finduftrie d'un îx)n efprit , fans don» 
ner ni cœur ni e(prit , que d'en don- 
ner le princi pe & la vérité f 

Ce que fait l'abeille efl auffi petil 
ignoré que ce que nous admirons 
dans le chien, mais en méme-tems 
auffi peu compris* Au lieu de fe coti^ 
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V L tenter de fuc cr le miel qui fc confem 
Jour, mieux dans les petits tuyaux d*où for- 
tent les fleurs que par tout ailleurs , 
elle s'en nourritâe jour en jour^ elle 
en fait provifion pour toute Tannée » 
& principalement pour Pbyyer ; elle 
charge fes petits crochets, .dont fes 
janibes font garnies 5 de tout ce (}u*et 
le peut emporter > mais en évitant 
d'engluer fes ailes dont elle a befein 
jpour voltiger ça & là » & pour foa 
retour* Si Ton n*a pas eu A>in de loi 
préparer une ruche» elle s'en Ëûtelle^ 
"- même dans le creux dequelque arbrQ 
i ' l^elle fait la feparation de la cire qui 
^^ fbmbe mêlée avec IciO^ieL De cette 
cire elle compofè de petites cellules 
. égales & à plufieurs angles, afin 
qu'elles puifTent s'unir, & ne faire 
aucuns intervalles { elle fait couler 
dans de> petits refervoirs le miel pur 
& fans aucun mélange; & de quelque 
abondance qu'elle volt fes magauns 
remplis ,elle ne fe repofe que lorfque 
le ttms du travail & de la récolte eft 
paifée. On ne connoît dans cette 
république ni laparcflè^ni l'avarice, 
ai l'amour propre. Tout y eft com* 
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mun ;Ie néoetTaire y eft accordé à cous; W 
k fuperflu n'cft donné à perfonnc , Joi^V 
& cVft pour Je bien public qu'il cft 
confervé ; Ics^ colonies nouvelles qui 
cbargeroient Técac , font mifes ^e«. 
hors ; elles fçavenc travailler , & on 
les oblige à le faire en les congédiante 
Avons-nous parmi les nations les 
|)lus . policées une imitation d'un fî 
parfait modèle ? attribuera^t'on au 
îiazard ^ ou à une caufe aveugle , une 
fi étonnante fagefle ? Croit-on avoir 
expliqué ces merveilles , en difanc que 
ic*eft rinftint 9 >le naturel 9 je ne fçai 
iquoi qui en eft le principe ? & n'çft>- 
ce pas dans ces images d'un côté ix 
parfaites r& deTautre fî éloignées d^ 
la matière ^ que Dieu a pris {Jaifir de 
•manifefter ce qu'il eft , & d'apprendre 
il rhomme ce qu'il doit être ? 
- I^l^ons de l'abeille à la fburnû , qot 
lui reflcmble en bien des chofes 9 ex- ^^ • 
cepté que l'abeille enrichit l'homme, ^^ 
.& qu'il ne tient pas à la fourmi qu'el- 
le ne l'appauvriflc en le rolant ; ce pe- 
tit animal eft averti que Thyver eft 
long , & que le bled mûr nVft.pas 
iong-tems expofé dans le champs 



VI. ^nfî durant la moiflbnla fouiim né 
J^ V R. dort plus j clic traîne àycc les pcti* 
tes ferres qu'elle a des grains qui pe« 
fent trois fois plus qu'elle, & elle 
avance comme elle peut à reculoo ; 
quelquefois elle trouve en chemin 
quelque amie qui lui prête fon (^ 
coun ; mais elle ne s'y attend pa«« 

Le grenier où tout doit être pcirté 
cft public , & aucune ne penfè à fSûrt 
fa provifion à part ; ce grenier cft 
compofë de plufieurs chambres , qui 
a'entrecommuniquent par des galles 
jies & qui font toutes crcufèes fi avant 
-que les pluyès & les neiges de l%yver 
^ ■ " n e iptaf T ct ic at pmm jufqi?à letirs voOï 
tes. Les fouterrains des citSHelles font 
des inventions moins ancrennes 8c 
moins parfaites ; & ceux qui ont ef*- 
fayez de détruire des fburmillieres 
qa'ï avoient eu le ioifir de fè ■jp'fcc- 
tionner , n'y ont prefque jamais rëtffli 

Êarce que les rameaux font étendus en 
irge , & qu'ils ne fe (entent pas de 
tout le ravage qui fe fait à l'entrée. 

Lorfque les greniers font pleins j & 
que rhyver approche , on comment 
ce à mettre en iûreté le grain en l6 
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tohgeanc par les deux bouts pour V f: ] 
rempêdier de germer ; ainfi la pre- ^ ^ ^ ■<! 
miere nourriture n'eft qu'une précau- 
tion pour l'avenir ; c'cft la prudence 
plutôt que le befoin qui y détermine^ 
V oilà le fond incompréhenfiblc d'in* 
doftrie , que Dieu a mis dans ce petit 
animal f voilà cette efpece d'intelli- 
gence prophétique qu'il lui a donnée » 
pour nous forcer à remonter ju(qu'à 
lui ) à qui feul il appartient de faire 
de tels prodiges ; & qui ne pourroit 
ce (cmble nous montrer plus fenfible^ 
ment qu'il eu la fource. de la fagelTe « 
qa'en réanilTant taiit de traits dans uii 
il petit volume de matière , qui n'en ^ 
a que l'apparence. Allex, à U fourmi , ^^^'y * 
€onJiderf%s fa Cênimte ; & afprenex. i. 
devenir (Age ifmfqnenUjânt ni Prince 
ni Mdnre , elle fait cefen^ant fx pr(h 
^\fion invâMt ÏEti , & amâffe fendant 
U mdffende qu9i fe nourrir. 

Je fens que je fuis malgré moi tout 
à la fois cm peu trop l^ig » & trop 
couxt , car je laflè peut-être ks autres f 
& ne me iatisfids pas*. 

Difons encore un mot d'un très-p^^^^ 
petit animal) au(yi9ljes^;pec|iepQi^caUo• 
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J^^' fans une nouvelle admiration J fofl 
V ^ ** nom eft FormiuU^ , fa figure eft bide , 
&ne paroît qu'cbauchce ; fon inclina 
tion eft cruelle , & il ne vit que du 
fang de la proyc , & fon occupation 
unique eft de lui tendre des pièges; 
on en voit mieux l'artifice , quand on 
peut avoir dans fon cabinet un tel 
animal ; on le met dans un vafe de 
terre plein d'un fable aflcz menu , où 
il fe cache auffi-tôt ; quand il y eft il 
forme la figure d'un Cône (4) ren* 
verfé avec une proportion exaâc , & 
géométrique; il va fe loger dans ie 
fommet du Cône qui tient lieu de 
centre , mais en demeurant couvert ; 
fiquelque fourmi ou quelque mouche 
à qui on a ôté les ailes 1 eft placée i 
rentrée du Cône , ce petit animal 
qu'on ne jugeroit pa^ : capable du 
hîoindre effort , jette à plafieurs repris 
fes du fable avec la tête far.la fourmi 9 
& il donne du lieu où il eft des ctjups 
redoublez ; afin que le ûible mouvant 
qu'il ébranle , entraîne en roulant la 
proyc qu'il a fentie , & la précipite 

{a) . Telle qu'cft la figure d'un paîn de 
(wMcoud'uacntoimoiir, . ^ 
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kvL fond où il fe tient caché ; alor$ il^^ 
fort de fa retraite , & après s'être dé- *' ^ 
falteré du fang , il jette le cadavre qui 
pourroit faire foupçonner fa cruauté ; 
quand on veut avoir une féconde fois 
le plaifir de le voir travailler , on corn* 
blcfon Cône en agitant le vafe; &011 
cft étonné avec quelle diligence une 
fi petite bête rétablit une nouvelle 
figure auflî grande & auflfi régulière 
que la première. Quel raifonnement 
ne faudroit-il pas qu'elle fit , fi fon 
travail étoit fondé fur le raifonne- 
ment } Peut- on penfer plus finement 
en mathématique, & connoître mieux 
la nature du Cône , celle du fable , 
celle des mouvemens , & leur rc- 
^entiflement du centre à toutes les 
parties de la circonférence ? Eft-il 
certain qne c'eft cette bête qui rai- 
fonne , ou quclqu'autre pour elle ? 
Mais la merveille n'eft pas qu'elle rai- 
fonne , ni qu'un principe étranger rai- 
fpnne pour elle , mais que ce principe 
ifaife exécuter tout cela par des orga- 
nes qui fe mouvent eux-mêmes , & 
qui paroiflcnt n'agir que par Un prin- 
cipe intérieur» 
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minutablcs qai koat ams me couc 

Ai3^^ <raraîgcéc « oà coct paroit Tcffcc de 

•é^^ la pcnfee » & d'une m^tadoo Gca* 

ibctriqac; je dcrkodrois infim, & 

iiOQs avons pîos cTcnc mju c ic à tiai- 

UT. Umcfimt d'aToîrâitfendr, ce 

me fcmbk , qoc toiu cft îoçcnctn- 

Uc dans ks cboTcs mêmes qui nous 

paroiflcnt les (dos commones ; que 

Dieu s'en eft râênré k (ccfct » & que 

contes nos reclierdies ne Iboc piopi c s 

qa*à noos en conTaincie. ^mweinmm 

txcU.x^^ Ti^MMir ne fmt trnrver dtuwme m- 

17» A* '^^ ftvtfrrx ^ JDrr« f«î Jcf§w$ fms 

le Ciel , c^ ^ /iki i/ îeffêTCerd de U 

iéceuvrir , m9ins il U tmvers ; fÊsmd 

lefdge mime d$rd qtfil s cette cwmtmf^ 

fence , il ne U fourra ttêuver^ 

La confidération <k llndnArie, & 
de rincelligence qai paroxt dans les 
animaux domeiliques & aflbjectis à 
lliomme ^ nous ont infêniîblemenc 
conduit à obfèrver auflS dans les np^ 
tiks une efpece de fagellè , qui n*^ 
pas moins étonnante. U eft tems de 
parler d'eux & la fuite du texte nous 
y conduit* 
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^^{e U terri fr^duifi des animaux . 
vivdns cbâ0tm Jihn f9n ifpece , hs 4» h 
mmx d9thefiiqu0s^ Us refHles^ & Us 
bites fâuvages de la terre ^ fitvn leurs 
afférentes efpHes» 

Btreptilia , & les reptiles. Il a d&% 
été dit que I^ terme original fignine 
tous les animaux qui ranipent itir Im 
terre en fe traînant , parce qu'ils n'ont 
point de pieds , ou parce qu'ils en ont 
lit très-petits , qui ne les élèvent pref^ 
q[ue point au-^deiîus de la {urface de 
la terre, quoi(jue ie n;iêrne terme 
fignifie fôdvént ailleurs , tout ce qui 
niarcHe & ne vole pas ; nous voyons 
des nageoires auit poiflcns , qui leur 
tiennent lieu di raine dans Teau , 
comme la qûeuë leur tient lieu de 
gouvernail ; nous voyons que les 
oîfeaux Tant pourvus d'ailes Se dis 
fHeds) & qu^ils peuvent fendre l'air, 
6e marcher fur là terre} nb»s voyons 
tofin que prefqùe tcms ïeis animaux 
terreftres ont quatre pieds \ & qufc 
quelques-uns en ont un plus granâ 
ftom'bre ; comment penferîons^firoçlè 
tque des animaux pr^vet dé t6tii»<efe 
léeyeiis lui&nt eépàUc^ dtf âiïrthef^\ 
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o um» 
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• ^ ^ Il non&n'<n avions aucuncxçoaplc? A 
•' ^ " ^ qui ridée en feroit-elle venue , & qui 
n'auroit pas jugé un tel problème 
impoflible ? 
l^c Ycr. Mais un ver de terré démontre 5 
rhomme ion ignorance ^ & ià foi- 
blefle. Il marche à k$ y;eux , & n'a 
point de pieds^ ; & fî dans le tems qu'il 
fort de la terre y qu'il a La force de 
pénétrer , il eâ averti de quelque dan- 
ger 9 il y rentre promptemcnt ; fa 
Aruâure compofée de longues* fibres 
& d'anneaux,, lui donne le moyen de 
£b rider & de fe pptiffer en avant pat 
la détente des refibvcs qu'il a rapro* 
le B- chez de la queue vers la tête.. 
^Ç?"*_^ Le limaçon, chargé d^une pe£ant« 
aille, coquille Ëtit de même ^ les chenilles 
quoiqu'elles ayent des>:pieds ^ fe fecr 
vent de la même mécanique ^^ peut 
le ftp- s^lancer d'un lieu vers, un autre en fe 
^^°^ dardant f mais nous ne vayons ricQ 
de tel dans le ferpent ^ fon corps ne ft 
ride poiru & ne s'allonge pas potts 
marcher; &.il le fait néanmoins avec 
beaucoup de vitefle ^ & quand il lui 
jpjaîc 4^ nSg^r fuc la furface de re^U:a 
^ail^^y enfençcffî, ilpafle Icgerexxiejtf 
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élevé au-defifus ,& à demi corps, en, ^^' . 
faifant ondoyer les replis du refte poar •' ® ^ ^-' 
fè foucenir. Qm fera^ capable de racon- Eccli^ 
ter les ouvrages du Seigneur} .qui four-* ijv ^« 
ta pénétrer fes merveilles ? lorféjfue Phom^ 
me fera arrivé à la fin de cette recherche 
il trouvera qu^il ne fmt que comment 
ter 3 & après s^y être long-^tems ap^^ 
piiqué , il ne lui en demeurera qu'un priH 
f»nd itormemem* 

■ L*on a pcnfé autrefois , que plu-* 
fieurs reptiks à qui Ton a 4onné le 
nom d'infeâ'es, n'a voient point d*ftu* 
tre origine que la corruption. Mais les 
perfonnes intelligentes (ont aujour- 
d'hui détrompées de cette erreur éga- 
lement contraire à la raîfon & à la f e- , r 
ligion^quoique les^anciens r^en viilène - ' > 
pas \t% pernicieufès confequencês» > Il - ^ 
n'y: a aucun de ces petits animaux qui 
naroifTent vils , ou même importun» 
oc incommodes ^qui nr côntienn^nc 
des merveilles: fan^ nombre dans \x 
Tarieté 8c ladélieatefï&defes organes^ 
éans le choix qu*il fait de tout ce quà 
lui cft utile i & dans taneiition à ivi*' 
ter tout ce qui lui èft contraire ^ daifs^ 
ks précautions. qu'il prend pour ftî 
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ptgtif ce ywaon.ifggnr 
hmattêh tctc ^oacaouckc^cMiy^ 

kmqoctf 9 dt d'umiti » qaV» ac 
peof iè bflèr de Tok mie tdfe pffofi»- 
fion dW & de paies fiir me tetefi^ 
peu îtfipoftaiite ; Se de la eoaipaicr 
mtc une iêcrecte coii^>aflîo]i à dlni* 
tflt <ét« qoi iftâcK ime fiasUaUe. 
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parure fans en pouvoir approcher. Les ^^v 
yeux de cette mouche font la perfec- J*^ ^^^ 
tioa de l'art , non feulement pour les 
petits carreaux dont ils font compofe^fc 
comme un ouvrage au petit métier 9 
mais par Tiifage de ces petits carreaux, 
qui font autant de criftallins , & de 
n^etition de Toeil ; parce que Tceil 
cotai étant immobile , chaque criftal^ 
lin fert à lui reprefenter ce qui lui ré* 
pond* Il en eft de même de quantité 
d'autres animaux , que nous traitons 
d'infeâes, dont la corne de leurs 
yeux* eft taillée en facettes , & divers 
criftallins rangez en ordre fur diffe^ 
rentes lignes , & plus ou moins nom-^ 
breux , félon les efpeces auTquellcs 
dles conviennent , fans que cette ad- 
mirable ftraâure Varie jamais dans la 
même eipece. 

Il y auroit l remarquer beaucoup 
d'autres chofes furprenantes dans ces 
animaux , que l'ignorance faifoit naî^ 
tre de la corruption ; mais celle qui 
étonne le plus & qui en enferme une 
infinité d'autres , eft qu'ils font cook- 
polèz de deux ou trois cocps organi'» 
fw différemment', dont lei4M)oiidljr 
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• ^'* développe après le premier , & doat 
JOU&. j^ troiuéme naît du fécond. 

Tout ce qui eft ver & qui a rampe 
devient une efpece de mouche , de 
moucheron y de papillon ; & tout ce 
qui vole a rampé dans la* première 
origine & a été une efpece de ver,de 
chenille & d'infeâe 5 avant que dV 
Toir eu des ailes ; & l'état mkoïeit 
entre ces deux extremitez d'élevatioa 
' & de bafTeiTe ^ eft le tenis où Tanimal 
devient fcve ou coque , ce qui fc fait 
en une infkvité de façons , nuis tou« 
jours d^une manière uniforme potir 
chaque efpece. Toute efpece de che- 
nille par exemple 9 fe termine à une 
efpece de papillon , fans que iamais^ 
cet ordre foit changé; & le paflage de 
la chenille au papillon eft varié avec: 
la même exaéhtude. Les vers ou cair 
chez danfs; la terre ^ où rampans £ur 
la terre 8c fur les herbes ^ ou- nageans 
dans les eaux, ont auiïi leurs metemjK 
ficofes; & les infeébes qui font àpeu^ 
près de h nature des vers .^ps^nt* par 
le même changement vquand le cburs> 
de leur vien'cft pas interrompu ^ & 
f^ leur germs vienc ca matnntA» 
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JL^ Fomtcaiee par exemple dans fou ^^v 
lieu fe transforme en une belle gc^**^* 
grande mouche aptllée DemoifelW^ 
de laid 5c de petit qu'il étoit aupara- 
vant ; il ne fe fouvient plus de fo» 
liumeur fangainaire , quand il a quit- 
té fa première dépouille II n*eft plus 
lae^euaire après de tels prodiges de 
^re femir Tabfurdité quM y auroic 
fi ne leur donner pour principe que la 
xiorruptipn > mais il cft très-utile de 
^aire voir quel préjudice on porte i 
la religion^ dont on attaque les foade^ 
menS) en prétendant que des corps 
organifè2&, où tout efl fait &vee def- 
feia & conduit avec {ageilè 9 ont pà 
être former par le bazard oiupar kt 
fimple combinaiibn des mouvemens. 
.de la matière.. Si cela étoit r U preuve 
U pkis fènfible,. &qui eu plus à la. 
portée de tout le.mo^de> qu-^il y a 
neçefTaireRient un) premier êtreinmii^ 
ment puifTant & infinimeat £ige,qai 
a créé rUni^ers , nous feroit enlevé j 
car il l'œil & les autres organes d'un 
Mimai ont p4 être! l'effet dah^zardi 
uw caufe intelligente n'eft plu j de.^ 
montrée par la ûxiuShutL admifsda^ 
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fl,^^* des corps orgaaifez« Les plantés & 
* ' ^^ ** les arbres la prouveront efi€ore.in(Has 
que les animaux. Il eft donc d'uoe 
-esccrême confequence de ne point af« 
foiblir par des principes contraires à 
la bonne philofophie & à Te jtperieA- 
. ce , une demonicratioo inrincible^ite 
reçonnoitre comme indubitable qot 
la corruption de quelque genre qu'el- 
le puiflè étrc,ae produit Jamais rien f 
'^ (i Ton empêche arec foin que les ani- 
maux dont l'air Se la terre font pleinsi 
n'en approchent de n*y laiflèoit leurs 
oeufs , ou ne les y ayent déjà latfibz* 
Anî* Mais à quoi cette multitude dV 
niaux DÎmauxt h plupart importons,^* 
nwfî- die bonne? de quelle utilité font lant 
l'home ^'^^cces de mouches & dç lnou<?he- 
me. rons qui nous inquiette le jour & la 
nuit ? Que perdrion$-«nou$ fi tôutç k 
race des chenilles , des hannetons £| 
des fauterelles, qui de vôrent nos cam-k 
pagnes étoit exterminëeilra-t'on juf- 
qu'à penfer que Dieu eft Gréateuf 
dVi ne Vermine également fale & hon«* 
teu(è 9 qui ne convient qi)'à la nMfers 
& à l'ordure , & dont on ne fe délî*: 
tic que par la piopreti? 

De 
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t5c tdlcs qucftiôns paroilTcnt raifon-j^^* 
nables au petit peuple , mais elles tou- ^ 

chcnt peu une pcrfonnc fenfcc ; & 
d'ailleurs ellos vont trop loin pour les 
confequences ; car oti peut aufli de^ 
-mander pourquoi toutes les cfpeces 
de ferpens , les loups , les ours , les 
tigres , les lions v en un mot pourquoi 
tous les animaux qui font nuilîbles a 
l'homme & à Tes troupeaux « & qui 
font néanmoins indubitablement les 
créatures de Dieu , ont été formez i 
Après quoi on n*aura qu'à demandée 
au(& pourquoi le froid & le chaud » 
quand ils font (i exceflifs , pourquoi 
une gelée emporte les efpec ances d*une 
année ? Pourquoi une grêle abbat les 
fruits } Pourquoi une inondation de- 
fole les campagnes } Il faut donc re- 
venir fur tout à une Providence maî- 
trèfle de tout « & qui fçait l'ufage de 
tcniit. La pâture des oifeaux font les 
mouches &c les infeâes ; fupprimez 
leur nourriture , ils mourront. Ces 
animaux que nous condamnons^parce 
qu'ils nous incommodent 9 font defti- 
nez à nous incommoder > &'à nous 

R 



V I. faite reflbuvemr du peaque nous fo(«M 
^u*» mes , notre repos pouvant êtrç troublé 
fit un moucheron ; Qieu noiis avertit 
par ces légers châtimens d-en éviter dç 
plus dignes d^ nous ^ Çc de fa juftice j i} 
yeutnou^ humilier en nous inftruifanc , 
if, n'emiployer contre no trc orgueil que 
de foibles créatures. Nous fommes en 
flotte vie ççmvcit des enfans^àqui des puf»> 
citions d'enfans font convenables^ aU* 
l.çurç cç feront d'autres fupplices. C'eft 
^liniî que le Aige nous découvre l'ui'a* 
^e qMe Dieq fait d'une infinité de i^i^^ 
cifô aninfiaux j qui nqus impprtuncnt ^ 
pu qui gâtent nos fruits > & noi|S r^i* 
fonnons fort inal ^ qu^nd npus vour 
lonji qi^ tou( ferve a nos délices ^ Se 
non ^ BPtre inftrudion & 4 notre char 
timent. T4nqHam f%iris infmféktis jl^ 
Saz^Jfe.^fiifn^j^ dinfum diUfi» U toarle des 
.1*. a;. Çànanéçns , contrç qui Dieu s'etqit con^ 
tenté d'çnvoyer diçs mouches. V$%s 
VPHf itfs joué i'é^pfd en /w pinig^fU 
(fimmc. 4fs inf4ns infenfet^ \ m4is cfinn 
qui wffifmi^ forrigex, p4r CMtu m4r 
nstre i'infiilu & iti ufnm4i»4€ • 9n$ 



4k Dkf^ La pEcmiefe puaicion n'étoit yl: 
^u'un cbâcimenc d'enans ^ & DieuJôviU 
paroitToic fimplexncnc k joiicr ; mais 
<{uand il commaade de les exterminée 
fans miCecicocde ^ il les punie comme 
4ies pécheurs incorrigibles. G'efl: donc 
BOUS feuls que nous devons refornier ic ' 
non le^-deiTeins de Dieu , qui font 
t^QUrs également fag^& égakmenc 
liâmes , Scdont il n'y a rien à retrati^^ 
cher j comme il n'y a licn à ajouter ; 
quoi que notre foible raifon ne puifle 
en pénétrer les motifs. T^t ce ^^ £g t 
Dieu a fait efi ion en fin tems ; en nej^^ '*' 
peut ajouter ni diminuer rie» mx mef-EeU.xt, 
veilles de Dieu , & eUesfoMe toutes îm- S* 
peneirjiles & ineomfrebenfiiles. 

Et les betes fauvétges de U terre film 
heurs différentes ej^ces. 

Ce font les bêtes fauva^es qui fimt 
ici nurquccs par hefiiiâs tertA , donr^^^ 
les unes aimens les boi& & les ibUtudes^^^^ 
fans avoir d'autre nourriture que les 
grains ^ les herbes & les firoits \ te 
&s autres qui mangent aufli les fiuitt 
ic les racines , quand elles n*ont rie« 
4le plus^ vivent dk (ang 8c de cafna« 

Rij 
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.y* fclon leur inclination nature le'; cette 
^^^ inclinatiomnaturcUc vient du Créateur , 
ic non d'une dcpravation de la nature , 
dont les bêtes ne font pas capables. 
Uopinion contraire de quelques Inter- 
prètes n'a aucun fondement , & ne peut 
s'allier avec la première inftitution des 
corps organifêz. Les poiflfons font la 
pâture les uns des autres , comme nous 
l'avons vu 3 Se cela a dû être dès le 
commencement. Les oifeaux mangent 
les fourmis » les mouches ;, les vers t 
les hannetons 3 &*generalement toutes 
les cfpeces d'infeûcs 5. dont la ftruâure 
eft néanmoins admirable j 6c plus 
compofceque celle des oifeaux ; entre 
ceux-ci ,• il y en a qui vivent de chaflc 
& de proye ^ &c qui font U même 
guerre aux plus foiblcs ^ que les bifegux 
font aux mouches & aux papillons. 
L'adreffe & l'artifice dont les uns & 
les autres fe fervent , leur ont été 
donnez dès le commencement v & il 
en eft de qiême des bêtes carnaflieres 
& des chiens de chafle 3 qui n'auroienc 
pu acquérir ni la rufenila force pour 
(c rcnare maître de leur proye ^ ù Icut 



cîifpofîrion eut été difterentc dans leur , ' , 

t première origine. C eft pottr cela que 
eProphéte attribue à Dieu l'inclination 
du lion pour le fang , comme faifant , 
partie du caradere qu'il lui a donne , 
& le fuccès avec lequel il trouve (a 
proyc. Les lions rtigijfantsfdHr dévorer ^A^^P 
leur projfe , & pour demander a Dieu 
leur nourriture. Et Dieu même parle 
de Tœil perçant de l'aigle , pour décou- 
vrir un corps mort, de la promptitude 
avec laquelle elle s'y porte ', & de fa 
foif pour le fimg , comme faifant partie 
du caradere qu'il lui a donné. Elle étOr 
blit Ça demeure dans les rochers ; elle UK^p: 
examine de loin fa proye',& fis yeux de- ^7* & 
couvrent de loin : fes aiglons fucent le ^^*' 
fang j & en quelque lieu que paroijfe un 
corps mort elle fon d deffus . 

Le dèffcin de Dieu en rempliffanç 
les montagnes & les forets de plufieurs 
bêtes , dont l'hommc-hc prend aucun 
A)in 9 & dont il conhoîc peu les be- 
ibins& les inclinations 9 a été. de lui 
prouver l'étendue de fa Providence , 
& fon attention particulière fur des • 
animaux cachez daixs les rochers Se. les 

Riij 



.^- folirudes , fam cabanes 3 (âos pafteiirir} 
* (ans magafins^fàns aucune fecouf s de li 
part des hommes 'y & qui néanmohii 
font mieux pourvus de tous , font plus 
légers i la courfe » plus forts > mieux 
nourris ^ plus alaigres j d^tn poil plos 
poli , d'une raille mieux tournée ^e la 
plupart de celtes dont les hommes font 
les pourvoyeurs. Oeft m partir pool 
nous rendre attenti£i à cette venté que 
Dieu demande à Job , s*i\ connott telle 

de ce qui leur eft neceflatre ; & s'il a dci 
moyens de le leur ibumit iScû vcitt 
' nous faire fentir en même tesis ^ que 
notre foin & notre application i Vt^ 
gard des bêtes domeftiques vienneûl 
4e lui 3 & que c^eft une autre manie« 
re dont îldiverfîfie fa I^viiience» 
qui demeure nêaïunoins chargée^ de 
tout ; & plus encore ce rend>l6 > «{uand 
elle fe couvre fous le foin des hom-* 
mes 3 que loriqu*dle agit immédiate* 
anenc ^ parce que dam le pfemîercal 
il £nic qu'elle mette en cmivrc phi-^ 
fieurs inftramens ; & que danile bçotyi. 



A regard des bètcS cafnaffiérés q^d,^^^ 
nuifçnt aux troupeaux de l'honlmè , 
& qui ofcnt quelquefois ^attaquer lui-' 
mèâie , elles ont été préparées pour lé' 
retenir dans la crainte , ott nlemc pout 
le punir quand il k feroit dégrade païf^ 
lé pcchc & qu'il auroit mérité en de-** 
fobcïffant à Dieu ^ que tout ce qu'il lui 
avoit fournis , refufa de lui obéît. 

Le plan de l^Univers a été fcrrnïé fuif 
lèS décrets de Dieu , ôt il n'y â que 
ce qui doit arriver , & non Ce qui cft* 
jimplement pofCble qui {bit dans lz4 
décrets \ aufli il n'a rien fallu chan- 
^ï dahs la nature èenerale du Ciel & 
: la Terre , rti des cbôfes qui Itt rfcift- 
pliflent quand l'homme s*eft perverti ^ 
àc qu'il a été chaffé du lieu oà toUi ^ 

çtoit mefuré fut foii irihotencè > il 21 
ttouvé fon exil préparé à lui. faire âf-' 
cômplit la pénitence qui llîi étôlî kft* 
pofée , & eh fôrtah t de Voïiii, qui coft- 
fcrVoit fes>rîvîlcges , It éft chtré daHS* 
un ordre nouVâàU confôrrhà à ik dé- 
gradation. 

tîàft^ cet état fiéànmôlfiS/il a rè- 
liliU Quelque ehdfe de k (>#émiere aû-^^ 

Riiij 
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fo V lu toritc fur tout les animaux fcroccs J 
qui évitent par refpcdl fa prcfcncc , . 
en fe retirant dans les plus épaiffes forets^ 
ou dans les lieux inhabitez -, qui s'a- 
vancent dans les defcrts à proportion 
que les campagnes deviennent cultivées, 
tjm fe cachent pendant le jour afin de 
laiflcr libre à l'homme le tcms dcfon 
travail , & qui ne fortent de leurs re- 
traites que lorfque la nuit , ou une 
horreur naturell&.des ténèbres ont obli- 
gé l'hom/ne de fe retirer dans fa maifon» , 
Jk à fe mettre en fureté. C*eft cette 
admirable œconomie dont le Prophète^ 
^ eft fi touché , qui confervc à l'homme 
une partie de Ion premier empire fur les , 
aninuux les plus cruels. Fous avet» ntâr- 

jy:io3. î«^ »» ^^^s dux ten:bres & à Unnit; 
& pendant qti^lU dure , umes hs bîtes 
fkuvdges fortent de leurs retraites y les lions 
THgiffent alors ponr dévorer lenr froje , & 
pour demander a Dieu leur nourriture \ 
dès que le Soleil fe hve , ils fc retirent & 
fe cachent dans leurs tanniores. Vbomms 
fort alors four aller à fin travail & s'oc- 
cuperjufqu^au fiir. Que vos ouvrages font 
grands , Seigneur , vous^ avet. en gene^, . 
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fal àr en fdrtUHlîcr , tout formé dvei 9^^i 
figeffe. C*eft par le foin que Dicu''^ 
prend , de rcpouffcr les bêtes carnaffie- 
res dans leurs antres , & de les rendre 
timides à la vue de Thommc, & de ^ 
les porter à. prendre de grandes prctau* 
tions avant que de forcir de leurs tan* 
nicres , que s'accomplit cette parole 
quTTdit à Noc , a^ jour qu'il fortit de 
l'Arche. ,^e tous les oi féaux du Ciel Gm. $^ 
fr les Animaux de la, Terre , foient frap^ 
f:t, de terreur & de tremblement devant 
vous. Quelquefois une grande verra 
rétablit totalement Thomme dans fes 
premiers droits ; ainfi les lions fe prof- 
tcrnent devant Daniel , comme ils l'ont 
fait devant l'admirable Thccle , 
& beaucoup de Martyrs; mais ce pri- 
vilège n'cft point neceflaircment attache 
à la vertu ^ nLmême à la plus héroïque. 
Le grand Ignace a été dévoré par les 
lions , félon fon defir ; & entre les 
Martyrs de l'Eglife de Lyon fi célèbres 
dans l'hiftoire ^ il y en a eu qui par un 
privilège honorable , ont été privez 
de la protedion que Dieu accordoit.à 
d'autres*} & donc la foi au lieu d*êcre icfr. 



toi OvLirtL ÂGÉ 

VL pedée par Icsbctcs a éré couronnée pif 
Jo u R. leur cruauté ; ainfi on ne peut étafclir tut 
cela aucune règle. 

y^A^f Dieu fit donc Us bêtes fanifogâs ieU 
terre , feUn leurs effeces , Us uniméLHi 
iemefiiqufs , &teHs les npUes , chi^<ikn 
fotonfene/feef/ . 

Ce qui a été obiervé far chaque mo< 
• ■ • ' ivL vcrfet précèdent , a fcu pour but Ai 
faire connoître l'ètendiie imménfe tt 
Incompréhensible de ce qut feft <ht danf 
celui-ci î mais qu*avons-ni»as obrénrf 
ic quelle ptoportionjr a-t'il ttxttt quel- 
ques reâexions générale^ , ébauchées tt< 
impârBuLtés ,. & Tocean infini dé» mèt^ 
veilles , qui ont été Vûffct d'une fcufe 
parole ? Nous voyons le dehors , fi me* 
fne nous le voyons ^car de qui l'cxtericut 
ieul de tant d'animaux âomeftiques ^ 
fauvâges , reptiles, eft-^il ëofihu } De 
Quelle Analyfè art'bn pu fd fervir pour 
teduire à dijb» principes fintple» des corps 
dont les mouvêntens 9c les reflforts jfortt 
kifinid ? Qiii â pu démonter des ou* 
trages fi <rompofez , en mettre à part 
diaKjut piécd ^ eà deêèn^iii rkiamt 



harmonie , en pénétrer le fecrct ; percer jJJ^ 
]luf({u*aux myfteres qui rcptefcntcnt fi 
tfficacement la raiioh &c la fagefTe 
fans les avoir & fans les œnnoître ? 
Les philofdphes & le^ curieux fourni- 
toiit dans chaque ficelé des ccHijcéhjresv 
ajofuteront de nouvelles expériences 
aux ançiémies , détruiront ibiidemént 
lés faux préjugez de PignôranceJ , ou 
tfuti examen luperficiel Se précipité , 
dcAiontreront qiic tout ce qui n'eft qu6 
fhatiere û*eft capable d'aucune intellt- 
gence ^ ni même d'aucune fenfation^ , 
mettront en évidence que tout ce qui 
tft spirituel, eft Indépendant de la ma- 
triere^ te ccÂnduront de ces prinâpe^ 
neceâairement , que les animaux où it 
paroit tant de reflexion > n'en font 
aucune , 6c ne fçauroient en faire ; il 
teftera toujours une profondeur impe- 
hetrable à quiconque ^eft p^ la Ctéa^- 
tcur ;^ & de tels ouvrages^ ne feront r^^/w 
îamais bien entendus , que par ccluf ^^. 
qui en eft l'artifan. Dieu alivrtte ntùudi 
MHx recherches des kûmmes , fans qu'ilï 
fuiffent pcntsrerte ficret des oatftdges que 
ï)fmétréit y iefnis h cpmnmcemefU 
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^^^^pirle ainfiy&cjai ÊonUede menre aa 
nombre de ceux qui admirent |diis 
qu'ils ne connoidê&t ', il eft cepcodanc 
dit de lui-même dacsnn antre lîeu^qa'il 
a connu les fècrets du Ciel & de la 
Terre , la vertu des plantes , le ca« 
raâcre des animauT ^ les dellcins & 
les penfces des hommes ; & que cette 
intelligence lui a été donnée par I4 
fagcfle même qui a crée toutes chofes^ 
Sétge/:? Chmn'mm tnlm srtifex démit MsfapiemtiéU 
^1* Mais ù ceb eft ^ il eft le feul excepté « 
& quiconque n*a pas été comme luf 
înftruit immédiatement par le Créateur, 
ne peut avoir que des conjeâures fur 
Tait incomprehcnfible de fes ouvrages* 
Je ferois néanmoins porté en comparant 
les exprcdions générales & abfoluës de 
rEcclefiafte , avec ce qui eft dit de lui* 
même dans la fageflfe , à juger que fou 
întelligenLC G peu commune étoit une 
pénétration plus profonde.quela notre , 
dans ce qui nous doit donner de radmi«> 
ration y 8c que la révélation divine lui 
avoir appris par quelques connoifTan» 
çes qui nous font refuiees . à s*éconnet 



î^plus fouvcnt, &avcc plus de lu- • ^^' 
micre que nous , de pluiicurs choies ^ . 
que nous ncglhgcons & que nous pen* jg • 
-ions concevoir faute de les avoir ap- 
profondies. IntelUxi , qnod omnium 
êfemm Dei nnlléim pojpt homo invenire 
rationem , eorum qudt puni fubfole^ & 
fHÂnto plus lahraverit ad quérendum , 
iantê minus inventât etlam Jî dixeriti 
fiifitnsfe noffe , non poteritinvenire. 

Et Dieu vit q ne ceU étoithon. Dieu . 
bénit les animaux delà terre y comme > 
U bénit les poiflbns & les oifeaux s mais 
^approbation qu'il leur donne , oueft 
ia même chofc que fa bencdidion , 
ou en tient lieu ; car tous -les ouvrages ' 
des mains de Dieu , font l'objet de î\ 
bonté & de fa complaifance , puisqu'il 
n'en a fait aucun que parce qu'il lui a • " ' 
flu ; carvous aimeiLioHt ce quieft , & Sageff. 
voHs ne haïffex* rien de ce que vous ave^^^' i7* 
fait , puifqptejtvous laviez, hai^ vous ne 
Vauriet. pas créé ; qWj a- fil qui pût 
Cubfifier ^Ji vous ne vouliez, pas î 
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VI. 

SECONDE PARTIE 

4e l'Ouvrage du iixjçme 

jour. 

* ■ ^ 

// dit mfmtw fàifius Phomme i fén 
Vtff.ié image & 4 nitfi reffmbUnce , f »'U 
Etdixît coM^mande 4hx fêtf^ns de U mn^ 
*»««*- éttx Qifiémi diàXliil 9 éUiX k€te$ \ & é 

rofcem ^*^ ^^ ^^^ * ^ ^^^^ ''* reptiles fù 

adfimi- 

Utu£- 

nemno- 4 ltm4ge . 

busma-HP Outcs chofcs. étant prcparées « 
ffky^c . X rUnivers ayant fa peiteâion » le 
Ciel & la Terre étant dans Tattcote de 
celui à qui ils étoient deftinez , Dieu 
pen(a à leur donner un maître , qui pal 
t'obéïflance qu*U lui rendra, aura droit 
de commander à tout 9 qui connoîtrak 
véritable ufage de tous les Etres oac 
porels \ ôc qui fera comme l'ame de 
tout ce qui eft inwimé / l'ihtelligencc 




s 
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3c tout ce qui en cft privé , l'interprète V L 
^ tout ce'quirfa pas reçu la^arolf , le J® ^^ 
Prêtre & k Pontife de tout ce qui n'cft 

as capable de rendre à Dieu les aidons 

e grâces qui lui font Àùcsm 
Il ne^onvenoit pas^ que le Prince 
& le Maître parut avant les chofes fuc 
lefquelles il devoit iregner ; mais il 
^oit de I^ordre que le &oi ne fût pro^ 
clame , qu'après que fon empire ai^roic 
létc foxiîié) (ans lui la nature eft muette ; 
la fin de tout ce qui Fembellit , ignorée^ 
le centre qui doit tout réiinir , laifTe pat 
fon 4>fence le dcfordrç & l'indepen-» 
dance dans tous les Etres ', riçn ne fc 
xronnoît foi-m|me ni ce qui lui cft 
/étranger ; & l'on eft prêt de demander 
à chaque produdion nouvelle quel en 
>cft le but , & fi Dieu tcrmiUoit tous fcs 
ouvrages par le dernier rccit qu^il vient 
de nous en faire , nous fentirions que 
tout cet appareil eft comme un cdincp 
Imparfait « ou comme un Palais oui 
règne la (olitud^^ comme étant ùné 
chef & fans Roi, ou comme un TempU 
fans facrificateur. 



2oS O U V t A G £ 

^^^- fîitre reffemilance; ce n'cft point aînfi 
J^^** que le Ciel & la Terre ont été créés. 

, Omnia juffu 

Iwperitdnte novAs traxerunt edttd 

Solus homo meruit D^mlniformabij^t 
dextra* 

Os cApere^ & flabro deitatis figmîne 
nafcL 
.Un mot les a tiré du néant » à une 
feule parole la lumière eft fortie des 
ténèbres ^ tous les corps organifez foie 
plantes , (bit animaux ^ ou la fagefle de 
Dieu s*eft rendue fenfible , on,t été 
produits par un commandement gê- 
nerai peu circonftancié , Se prononce 
avec une efpece de négligence. D'où 
vient maintenant ce conieil & cette 
reflexion ? Eft-il befoin que Dieu /c 
prépare & qù*il rapclle pour ainfi dire 




femble ni aux efprits celeftes ni aux 
animaux ? -Eft-ce quelque chofe d'i- 
noui & d'incomprehennble , qui allie 
les extremitez Jes plus disantes , Se 

(qui 
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qui reconcilie dans une par&ite ui^i*|^^l 
té leschofes les plus oppoféespar leur \, 
inflitutîon&' par leur nature: Il fçm- 
ble que Dieu félon la façon des Pein tres^ 
fe rcprcfente vivement dans l'cfprit Ti^ 
dée de ce qu'il veut exprimer, & qucf 
la crainte de ne pas rendre l'expreflîon 
auffi parfaite que l'idée qu'il veut fui- 
vre , le porte à confiderer attentivement 
l'original qu'il choifit pour fon modela. 
£t il dit faifons P homme. Quand il 
n'étoit queftion que de produire des 
créatures qui dévoient être à l'ufage djs: 
l'homme ^ un mot fuffifoit pour les àp- 
peller ; le comiiiândementconvéSôîc 
aux efclaves deftinez à le fervir ; maïs 
quand il s'agit du maître qui doit leuc 
commander^Dieu change de langage, SC 
pour rendre l'homme refpcftabl'c àl^U- , , 
Hivers , Dieu lui-rnême commença â 
^honorer en le traitant prefque d'égal, 
ic ne voulant pas le confier à d'autres 
jnains qu'aux Hennés ; c'eft avec raifoa 
q ue toutes les créatures , comme des ef- 
cl aves, s'ctoient prcfcntées fur un fimple 
ordre , Çc fur un feul commandement. 
Au contraire l'homme leur maître à 
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'Vl. Mktin^fgth main ^e ï>iMdhû€; 
3^*^ afin %Be le ^tiVÊoe eriYiln?e dttfe 
£dt pas le Seigneur, fe sencut £gM 
d;%re Seigneus lui-même^ 

Mais h qiit Diea a4reCê-tlI la pir^ 
fr: car il eft ccrtaifr m'il- parte k qndU 

Îa'iiD y & qu'on ne Içaucok exp^uèf 
ans un fcns de grandeor Sc de Kiajcfll 
raf&âation 4u pluriel i parce i]ueDic9 
ffio dit f^%^n$usfâifjms , ce c|iii cil d'of> 
dkiaire aux Princes ic aux Grandi;: 
muis y . fâipym ^ comme dblibâranc avec 
£s égauy y & comme les exhovtanc l * 
cOjRCoarir avec l«i à l^exeeudon du de(r 
£in qull a fonné*' 

Deux raiien» invmciblet q«e ce 
diicouTS ne a^àdiefle pa» aux Angçs ^ 
la premicie ^ oue les Angjes écaa^ 
créatures eux*- memes^j^ n^r pas lé 
pouvoir de créer ^ que Tliomttie leuc 
cfl égal du côte de refjpi^it s & que b 
, lormation de ion corps ,^ & le$ lo» 
^blies entre l'e£pric 6c la matière . 
n'ont pu être Tenet ^pc d^ane Bpnw 
Ibuverainc.- La féconde cS q^'^ s'agit 
4le créer l'homme a l'image de Diéa ; 
fjùr l'hoiamc a aisafi le inqne eàj^âà 



éat f Atîgc , ft que là diffcrttite if ft ih- .^t* 
Inic ^cntré l'Etre lîiprêfriê & lés éréâtû- ^ ** 
les titéés du héafit -^iirr/irjli /'ik^Mr^i I «|. 
#^ reffimkHlfé ^ te Qbie^ iuAî-tÀt êx-^ 
jpliqué par tcttt éx^êffidti etaite À: ifi^ 
^ipàble d*éq(iiveque > tf f^ tffÂk hmdgf 
ié Dkif, qui eft re{)èté6 6il béiùcouf^ 
4*tadrbit9. 

Les anciens Ptres avanr 8c tiprté te 
Côndlè dé Hicéè ^ ôht t(^6nnù diins^ 
<6S im{)orfanteS pàtoles , fàtiâlkti : §tfi 
Hfâm : n«Af# : IMe f téuVéévidén» dé» 
divines pcrfonnes (nhCifkidkéS ààhi Mit 
fàthitt dniiié. ie CôneHe d£ Siftoit:!» 
«fotitre Phôtni ^ fitûri tâ^ôn dt^ U ^É^ 
fê que noui» «t^Iit{ti6n$^ 8t le fbhdst M 
ce teité. Mafieufs ^îeàt ^ dètiteréiie^ 
A «h feul 2gie^ À: ttXtxi qcfi àëif éft , \^ 
mittit éhôft qTie téùit qtildeKbéfèhr. Il 
te)it cflfentiel à Itomitte , qull içÔr dr 
^i il pôrcoit U ceffediblaneé^ ^ qtféib 
cifiiliiiianr aveà attefitiofr éé cfiTÀ i ii^ 
flr^ ilr trouvée d^s l'unité d'un titkSt' 
cf^rit de$pto|brieft^ldi(îinâE6i-» et iiéatf'' 
lAoht^înfeparaBIe^&d^èllés-itif^éf <fc 
4lié reffeftéequic^ttetire &hd , éc dtf^JË 
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Jo connoiflancc de foi •même., comme, 

*d*un degré pour monter jufqu*à fotv 

principe , qui eft unique fans être feul, 

& qui eft plufieurs fans ceffer d'être 

unique. Il faut avant que d'aller plus 

9vant fuppléer par le fécond chapi* 

tre , où la création de Thomme cil 

plus circonftanciée > ce qui manque dans 

celui-ci. 

Lt Seigneur Dieu formn tbmmedf^ 

C i. ?• Rmon de la terre & répandit fur fin r/-, 

Forma- yjçj^ unfiuflede vie: &rbomme devint. 
vit Do- .■',./' 

minus V'^^»^ ^ ^»''»^' 

Dcu8 n forma» Ce n'eft plus un ouvrage 
homi- étranger dont nous fommesles fpeâa*. 
»cm de çç^j-g . ç»ç||. à jjQçjç première origine que. 

♦lîm jtr nous fommcs appeliez : c'eft le Créateur 
terras « . ^ . *^« j ., 

infpira- lui -même qui nous apprend comment il 
vit in nous a formé , & qui décide par une re« 
faciem yclation fi gratuite & fi fure, un nombre 

racu-^'" ^"^"^ ^^ queftions & de doutes fur le 
jum fond de nôtre état,& fur nos devoirsrno* , 
vitac. tre raifon auffi peu ferme & auflî peu é- . 
clairée que celle de tant de peuples, par- , 
tagée par tant de différentes erreurs^n'au- . 
roit pu fe fixer fur rien de certain , fi elle , 
n'ayoit eu pour guide qu'elle mêmej& ea . 
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ïttaçhaiit; fucccflîvement la vrai-rem- , Y^^ 
blancc à toutes fortes d'opinions , clic ** 
auroit multiplié fes incertitudes au lieu 
de les terminer ; lifohs donc Thiftoire de 
nôtre première inftitution , comme iï 
nous euflîons été l'argile même,que Dieu 
prit en fes mains ^ & que nous eudions 
eu alors connoiflance , non pour inter- 
roger l'ouvrier qui nous figuroit enlui 
demandant , pourquoi nous faites-vous 
ainfi : mais pour adorer fon deflcin ^ 
à mefure que fon exécution l'aiiroic 
appris, . 

Du limon de la terre. Quelle matic-" 
re pour de telles niai n s f Qiactle baze 
d*un ouvrage G, parfait ^ quelle ébau- 
che f Mais y a - t'il rien qui marqué 
plus lâ.fuprcmc liberté du Créateur , 
que l'argile dont il forme ce qu'il lui 
phît ; Quel droit aura le vafe qu'il au*' 
ra figuré de s'attribuer ce qu'il aura* 
fcçu 3 ou de fe plaindre de ce qu'il 
lui aura été refufé : £ft-cc la matière 
qui donne le prix aux ouvrages de 
Dieu : en a-t*il même befoin : & le 
limon dont le corps de l'homme cft 
formé ^ n'eft*il pas plus que le ncânc 
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VI# dont IcS' Anges ont ctétiÉél i Je ttiT^ 
^ouB*jç^^ au contcaîrc^ c^ l'ôûvrigè* 
içra bien augtifte ^ pùtiqué H y â Hê 
Û foibies commencenièns r tUt DiCtt' 
▼rM'i(èmblàt>temcht vciicddtiôet feNSâit* 
coup , pm£:}u'il préffid dé ttWàé ptë^ 
cautions, pour que ITiônfinlé M s*êlé^ 
¥e pasé Ce qui m'étônnd dt és^ vôif 
Dieu a ^|rliqué à^ figurée une ftâi^&^ i 
fendre tous Tes traits regulieri^à li^ finif^. 
& à la retouchée avté une ôfpece dt 
cômplaUince ^ quoique tcttt ftatufr 
fi'ait ni mouvement , ni- vie ;, àù Vtêil^ 
que les animaux de toute éfpecà Ibfif forr 
fis des eaUx U du f^^in ie la tétre j^v^ 
4es corps artunez ^. 6^ ont éll dè$Ie é&Mf' 
mencemênt toute leur (ferfeâtefi. C^tÛ 
§1 bonté qm ar formé cêt^ iitugS ^. ftôH^ 
avec le ton inoperieux ^ûn niaftré^ nïd^ 
avec là main bienfâifanté ^n âMl» 
ilais ta.differencên'éft-éllé ^a^ ^tlft. 
^ent a Ta vanta ee de t*Ë6nUne : h» 
:hitres animaux font parfaite dis qu*ilt- 
£mt Topcis des eaux & de ta térM^ psitÉë 
qu'ils n'ont rien audéifuS de' tamânè* 
se : des quils font perfâitéftie'af ôrgàrâw 
iest^ih ohtf tour ce ^UîSt itb dfiSf 



éA ^ Itfur aiM n'^û tant rie» i l*u»y]!jL 

fhcmme l^mé feud^l^maiiis dé Dieùg. 
fiini ^lè'U vtve^ Se qtfil r^pke , je ùxiê 
fitàMmtnt ÇMvdiiicu qM fa^ vie doit 
avoir tm pt ineipe indepètid^t dé Hl ûM« 
iierar: Se qoe tx>ue ce qui éft en kit d^ 
Corporel , p^t èm fait £tfl^^ £i M^r 
ture feit pour cela paffiiite. ïhM Tafr*^ 
fente der ce ^i lui eft plus dTcnticl, ft^ 
Ximtne ce qiui eft àcitt ferme : 6 raille 
diroite ^(^yù. tétt élevée domiéntmié 
idée àè lui bien (Hf(i»ente d^ Celle de» 
autre^atiimaux touf Cûaâfts ytulz tef^ 
*e: le^iïttiilsdcftinéesàicrvird'ittftru-»' 
ftttMÏ k r^ifofl ici tattbei^té , font 
ûtt gage de l'un Ôt de^ ïaxxtté: SC Vâii 
ma^ffiucux de tdurle vifeg^f iftô paroî* 
«noiiccr qudqjie cfaoCe de UtttÙàXt^ 
mt &C de bien ccleffc. 

fi dt vh. Le terme Hébreu tftd ja* 
maif employé cpie pduc l'iule & 

|4>Pn>na«pe mm^fficàcat jarimaliaca»- 

CMSiiKrram, 

Os itomini fublîmc dcdît, cxlanique ttien 

JulKc, * dwabaf 4di tdciat<dtafc volt» 



1 
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^* rhonune , au lieu que foufie cft ce 
^^^•**qu*il y a de, plus commun. Quoi \ 
Dieu lui-même tire dç fon propre 
fond k foufle de vie quM communi-* 
que .à l'homme ^ il femble paitager 
avec lui fon ame , fa vie & (on aâioni 
auflî le récit qu'il nous en fait fcroit 
capable de nous donner la penfee 9 qu'il 
a rendu l'homme prefque fon égal j ic 
qu'il l'a feparé du rang des créatures en b 
divinifant 9 H nous ne. fi^avions d'ail- 
leurs ce qu'il y a d'excefiit dans ces idées» 
Mais en les reduifao^ à l'exaâe veri^ 
té , quelle noblefTe dans l'homme t. 
quelle origine celefte ^ quelle dignité 
communiquée à la pouflîere ? Qu'on 
explique, comme on voudra ce foufle 
ibrti du cœur de Dieu 3 on ne pourra 
s'empêcher démettre une diftance pref-. 
que infinie entre la vie de l'homme , iC, 
celle des animaux ; entre fon ame 
& la leur i entre leur deftination & 
la (îenne ; entre fes» Uaifons avec 

•• • 

Dieu , &c celle de tous les êtres via- 
bles ; entre le foin que Dieu prend^dc 
lui , & la manière dont il conduit les 
autres créatures inanimées ; l'homme 

U4 



,* 
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»2tant 1 ombre de Tamc de Dieu , le VL 
-Ibufledefoaefpris^ & l'ouvrage de fa J^"**" 
'bouche* . ,— 

Ceft fut U tfadkiOn de cette vcritc '^'*^ 
capitale que rtiomme a été regardé 
malgré les tenebces du Paganifme^ com* 
me ayant une ocigine celefte ^ comme 
'étant de race divine , comme allié à U 
nature de Diçu même ; & ces e^^prer"- 
iîons ont été approitvécs fKir Saim Paul 5 
bien loin d'en être cenfurées comme 
trop hardies 3 car nous fimmes ieU ran 
4e Dieu. Aâ. ly^.ié. 

- Mais àrtêtons-nous ici quelque tem$ 2 
la chofe le même hten ; )enc fçavois^À 
ijaoi tout l'ouyra^ çb la ci:éation diaf* 
voit aboutir > & pW. Dieu mulciplioit 
fes merveilles dont il ehricbijOToit VU-^ 

^ Divers^ moins je pnœtroiâ dans fa peii- 
*iec ; je comprenois^ vfnda vCrjté qMe t<s 

Anges. ïpeâàtsurScde tout 3 Apprenoiênc 
* de ces prodiges à 1^ tionnoîtrc^ Sç^ à Ta^* 

mirera majts dam. Ici fond iûi%*ét9ieiic 

- iqtie fpeâatoirs 5 & den de tQut ce que 
Dieu ecaloit à leurs yeux ne pouvoit erre 
à leur ufage^ quel be£bin avoient-ils 
pat exempt 4^ 4a ltuni£f8L ? de .qvielio 

X 



Ytp utilké cfoicnt pour eux j oa les pblW 

Jo'uR. tcsou les animaux : ic que leur icyc* 

noiC'il de tant de chofes donc leur ccQ 

eft indépendant i je comprens encoie 

qu'ils doivent loiiei Dieu de tous fes ofr 

*- vrages ; mais j'ai peine à comprendie 

' qu'ils duilènt lui en rendre gracesî il me 

'femble qu'il eft -difficile de rcmeida 

' quand on n*a nul befoin > on peut le £ûic 

« pour un autre , s'il y prend intcrêr, m^ 

' fi pour foi-même on n'en prend aucun ^ 

fur quoi porté la reconnoilTance ? & 

n*c(k<\\c pas alors ou faùfle ouficoidei 

« ' MaisquatidyâccordecotsquelesÂn- 

• ges encreroient dans les obtigations de 

*fous les Etres corporels ^..où iimptesoa 

organifez ^ ou prive? de vie , ou ani- 

Triez : que faifoient dans le monde tous 

Us corps abfoUimentf nfenfibles au culfo 

de 'Dicu-j'&' incapables de lui enreo* 

dre auc^fç^'? D'atiaes s'acquittoienc paur 

' ciix de- kur devoir*^ mais les en acqutr* 

' tôlcnt*ils / refpritbcnifloit, remcrcioiti 

adoroit : mais la niatiece dcmemoic 

piuictte & ingrate. 

Tant ^u€. ces deux efpeces d-EtffS 
(ont demeures divifez^:^ xoute U t€^r 
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^pn aété dïm fcul côté, & dansl'au- V t 
Xrc elle n'avoir rien : écoit- il juftc que ce ^^*« î- 
potage inégal durât toujours : Mais à 
jqui cft-il poflîble de le faire ceflfcr : 




que Tefprii 

i^cçndu & corporel , & que la ipatierç 

.foie capable de penfer ? Quand on les 

jnetcroic enfemble , cette union locale 

cmpêcheroit - elle que leur didance na* 

JDarellé ne fut toujours in^nie : & quan4 

fl Ceroiç pellible de le$unir d'une manie- 

jjre Cl intime , qu'on n'en f^t qu'ui^ feul 

:;tou£ j il faudroit donc donner des.ames 

.Spirituelles à tous les corps , du une 

^ajne univerfelle à TUnivers ; autrement 

r. défaut ne feroit repéré que dans 

iiielque& Etres » qui auroient une ame 

)irituelle. ; .& tous les autres qui -ca 

(croient privez , feroient éternellement 

feparés du commerce des premiers , SC 

n'auroient aucun moyen de s'unir au 

cake .& à la religion des efprjts.* Mais 

-c'c&.cn ce point que Dieu a fîgnaléfa 

' toute puiflancp ^ 'ft^ /agçffe , & fa bon^ 

•.infmifip. ... ...il/. 

T i) 
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V I. privée d'une partie du culte qu'elle vou* 
)o vft. droit rendre ^ 8c de celle même qmlui 
donneroit le plus de coniblatîcMi. Mats 
â dleeft librt 8r que ce qu'elle éprou- 
ve- ao- dedans la touche vivement K 
ta pefierre ^ ^<s ies regards vers lé 
Cfel-^ fes maill^lienduës , fes Cand* 
ques p {çf profternemens ^ fes adon- 
tiofllls divérhfiées en cent iiianieres ^ fes 
lârmeS'que l^ariiour & la pénitence 
"fonc 'é^lemélït-eetiter ^ (bulagent fod 
'coeur eft fiippléant à'fôh împuifTance: 
Je il fehiblé que c*eft moins Tanie qui 
afTocie alors le corps à fa pieté & à fa 
religion ^ que ce n'eft le corps même i 
qui (t hàte^ de venir à ion &cours & de 
iùpplëer ce ^ue Tdfprrt ne fçauroit foire: 
Imlorte qtirdans la fenAion non-feule- 
ihent la plus fpirituelle 3 mais auflî la 
plus divine c*cft le corps qui tient lien 
de Miniftre public & de Prêtre : com- 
me dans le martyre c*eft le corps qui cft 
le témoin- vîfiblc & le dcfFenfeur de la 
Tif. de vérité , contre tout ce qui Tattaquc : 
refutr. ^ j^ ^^j^pj ç^ jç» p^ti tifc de la religion de 
J;''- ^- *i Jefus - Chrift , il eft le témoin qui 
1^ depofc pour la vericé : il eft le faix 
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a* cîat qui combat pour fa caufc. « JourI 

Nous commençons par ces connoif- 
£inces à encrer dans le deiTein de DUu^ 
lorfqu'il a forme Thomme & qu'il aani-f 
mé par fon foufle divin le limon que fes 
mains avoient figuré : nous avons b«- 
ibin encore de quelques reflexions pQU£ 
perfediontier nos vues , ^ pour aprpn 
iondir le myftere de tptre origine.; 
Lorfquc oous avonç vu l'argile. encreK 
les mains de Dieu, nous avonsctc uni- 
quement attentifs à la figure qu'il nouS 
donnoit Se qui nous paroifToit plus no*- 
ble & plus excellente que celle de tous 
les animaux , à qui dans le rede elle^ 
ccoit égale : mais nous nous fomme% 
trompez en la bornant à de certaines^ 
différences purement extérieures: &c nous 
ayons ^ugé fans examen que les anim^^ux* 
ayant prefque les mêmes organes que le. 
corps de l'homme , ils avoient aulS leSr 
mêmes fondions, La matière peut 
avoir des yeux , des oreilles , conimc 
Tbomme : mais elle n'en peut pas ufèc 
comme l'homme. Si Dieu n'imprime 
point dans Tame le fentimen.t de lalumie^ 

ffi &C des couleurs^ Tioeil reçoit l'impref:^ 

T. . • . » 

iii) 
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J' fion exteriftire : mais excepté le motmf- 
ment des relTorts , rien B*cft aperçu, 
lien n'eft fenti : & tant que la matière 
eft feule y quelques délicats que foient 
les organes ^ quelque aâi<») qui fuivc 
de leur jeu , & deleur harmonie , la ma- 
tière drnoeure toujours aveugle & four- 
de : parce qu'elle eft infenfible de fa na- 
ture 3 & que c'efl: le caraâere d^lDe au- 
tre fubftance ^ que le rcnriment qud 
qu'il foit. 

Retournons donc fur nos pas , & con- 
fiderons avec plus de rcflexicm que nous 
n*avonspasfait , tous les organes donc 
Dieu embellit le corps de l'homme : 
commençons par les yeux j & deman- 
dons-nous à nous mêmes^ fi nous aurions 
pu nous former l'idée de ce qite.nous ap- 
pelions lumière & couleur, fi nous n'en 
avions jamais eu le ientiment ? & main- 
tenant que nous l'avons cette vûë , fc-" 
fions -nous capables de conjecturer ici 
quel ufage (ont les oreilles fi les fons 
nous étoient inconnus ? depuis queneus 
avons cette double expcrience,nous vien- 
droi t il dans Tefprit qu'il y eut des odeurs 
£ dif&rcnces de la lumière 2c des foo^ ^ 
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te anc relie fenfation n'eft-clle pas pour -^ *^ 
pour nous r«utc nouvelle? il en eft ainfî ^'^•^^ 
An goût , dont nous n'aurions pu nous 
former aucune image y (î nous en avions 
été privez. £c cela doit nous aprendre 
en gênerai à ne jamais mefurer la puif* 
fancc divine fur nos foiblts conjcdurcs; 
ôc daBS le cas particulier dont il s*agic 
maintenant 3 à ne ^sls limiter les orga^ 
nés du corps , aux feules fonârions qui ^' 
nous font connues ^ . puifqu'il eft aufli 
facile à Dieu d'en imprimer de noii^ 
vcUes dans un autre état , qu'il eft 
évident pat l'expérience qu'il nous en 
a donné plusieurs dans l'état prefent y 
dont aucune ne feroic jaipais venue 
dans la penfée. 

Paf le fecret de ces fenfations » Diea 
amis entre rhommc & l'univers une 
correfpondance intime depuis le fit- 
mament où font les étoiles les plus 
éloignées de nous ,■ jufqu'à la furfacê 
de la terre 5 tout Ce qui eft vifible eft 
pour l'oeil ; toutes les beautez font 
pour lui , c'eft à lui à ufer de toutes 
les diverfitcz de la nature. Tous les 
fons <liverfiûcz en jcatic de manières ^ 
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• ^'* font pour les oreilles : toutes les odeurS 
•^^'^fbnt pour Todorat : tous- les fruits & 
toutes les plantes utiles pour Va nourritu* 
re s pour la diverfité des délices mêmes^ 
font pour le goût : ainfi le monde entier 
eft réduit à l'ufage de Thommc ^ & par 
U à l'unité : car tout eft compris dans 
retendue des fenfations , dont le corps 
de l'homme a les organes » &^dont fon 
Tifiid. ame eft le terme; Slu^m natura vocem, 
^ ^f' qutm munii fruSum , &c. m. Quelle har* 
£^* 99 monie des fons dans la nature ^ quel 
***' 9» charme pour les yeux dans tout l'uni-» 
m vers ^ quels délices dans tant de nour-* 
p ritures diflerentes. <« 
. Mais la fageiTe divine a fait encorç 
plus : car elle a voulu que les plantes 
& les animaux , donc l'homme a Tin^ 
tendance & l'ufage , eulTent une liai-- 
fon générale avec toutes les parties de; 
l'univers : une feule herbe ayant bc- 
foin de la terre , de l'air , de l'eau , 
des vents , delà pluye s du Soleil, de 
la chaleur du froid , de la nuit , de 
la diverfitédes faifons ^ en un mot de 
toutes chofcs ; cette dépendance gé- 
nérale qui eft le principe de Tunloq 
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3c toutes les parties avec le tout , eft J*,j 
encore plus fendble dans les animaux ^ ' 
qui Gutfc les befi>ias e0entiels de chaque 
chofe qui ferc à leuciaourriture , ondes 
leurs particuliers : les animaux de toute .^ 
cfpece , dont les uns vivent dans l'eau, 
les autres dans Tair , les autres fur la. 
terre , réunifTcnt à eux une inanité de 
chofes qui pacoHTent échapper à l'hom** 
me y & n'être pas immédiatement à foti 
ufage : & eux*mêmes après les réunion) 
particulières venant à s'of&ir à l'homme 
comme à leur maître , lui raprochenc 
d'une manière admirable toutes les par- 
ties de l'univers « aân qu'il en rende 
grâces » & qu'étant devenu le cencce 
le tout y il faite remonter jufqu'à Diei| 
tous les Etres corporels , dont il eft lé 
lien neceffaire ; puifqu'il eft leur fin 
immédiate , 5c que c'eft par lui qu'ils 
doTvent rctouri>er à leur principe ^ 
comme c'eft par lui qu'il en eft la fiik ; 
Velut muudus orat. Cet adorateur corn* 
pofé ^ AAxtus adoratw , eft 1-abregé 
de l'univers. Mundus iUe inparvomagr 
nus. Cet Ange d'un ordre nouveau 
j[ui ôe&t au Ciel Se à la tcire ; J^ffji 



V I, /w terrenus fdritet & cdefiis ; Ce Pofi- 

îpu*. tifc placé entre les chofes vifiblcs & 

^T** les invifibles : VifiMis nature ffiSéh- 

OrMt. ^^^' . • • Ce Roi dtitwonde corporel , & 

22« qui n*a audeflus de lui que Dieu féul ; 

rhomme en un ii|oc remplit feul dans 

fon étendue la fin que Dieu s'eft propo- 

fée dans la création du monde : il clk 

chargé folidairement delà partdetou^ 

tes les créatures de s'acquitter eh leur 

nom , de tout ce qu'elles doivent à ce*- 

lui qui leur a donné l'être: il eft leur 

ame & leur imelligence : il eft leur voix 

Se leur député : 8c moins elles peuvent 

être religieufes par elles mêmes : plus 

** elles lui impofent la neceificé d'être lreli« 

gieux pour elles. 

' Ce ti'eft donc point en vain que le 
Prophète invite toutes les créatures , & 
même les plus infenfibles à ioiier Dieu 
^vcc lui. L'efprit faint , qui ne les a For- 
mées que pour fa gloire , fçait qu'elles 
n'ont l'Etre qu'à cette condition :& qu'el- 
les ne peuvent être confervées qutautant 
que cette condition eft rcmplie:(i l'hom- 
me pour qui elles ont été faites & par qui 
feul elles peuvent eue recoiinoi fiantes. ^ 



BEi SIX joints; 12^ 

Meure dans Vimpcnitcncc > & qwc-|^*^ 
Dieu n*cut pas daigac le rapcllçr pac'^'^^ 
fa mifericorde en lui promettant le Me* 
diaceur ^ il n'auroit pas fubfiilé lui-mê- 
me dans l'univers > qu*il rcndpiç ingrac 
par fa propre ingratitude : le fpcâacle 
^ela nature devenue muetce S>c infen«« 
fible par fa faute, lui auroiiifté inter- 
dit : & la nature ellc»mêmQ n'ayant 
plus d'uTage légitinae ni de &n, auroit été 
anéantie. 

. Mais l'homror^ étant converti par une 
grâce anticipées 4u R^edçmpeç^r, le mon* 
de a été confervé; moins en Ci^vcur de fa. 
pénitence qye pour rhpmrn^ nouveau, 
qui devoir le purifier & le remplir ie 
juftice. Cette juftice fera un jour par- 
faite : mais elle eft mêlée en cette vie de 
.pluûeurs inçi per ferions '^ 4ontIacu{n-^ 
dicéi^ui nous eft reftéeefi; le principe. 
Nous avons r^çiiles prémices de rcfpfit^ . '^ 
mais il y a encore bien loin des prcmi* - 
ces à une abQndaiace pleine ^ entière : 
Tufage que nous faifons dçs créatures 
. fembUbk: i celui que nous faifons de 
rvms. nnêmes & des ko$s ed altexc par des 
.fins tmpiu;çp j f^ggaée^^nçs conyoitii* 
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^ ^' . (es. Nous fuivons fouvent d'autre réglé 

*^^ * que la ncceflîté : nos bcncdidions Sc 

tios a<5yons de grâces ne font point auflS 

vives , ni auffi fréquentes y qu'elles dc- 

Vroient l*être , nous tenons dans l'op- 

•preffion toutes les chofes que nous rap- 

-portons à nous feuls , Sc dent rinftitu«- 

•tion naturelle ïes porte neceffairement 

- à Dieu } nous les arrêtons en chemin ^ 

an lieu de leur fervir de guide : nous les 

laifTons dans les douleurs de l'enfante^ 

^ent , au lieu de recevoir le fruit dont 

-cilles font comme enceintes , qui cft U 

•loiiângc & Tamour :" nous les contrai- 

< gnons de murmurer en fecret contre 

î f ordre de fa Providence , qui les empê- 

• che de fe foUftraife à nos ufages : & nous 

lies forçons de demandera Dieu d'être 

•délivrées- de la: part que tous les oUi- 

.géons de' prendre malgré elles ^ à notre 

Riw.f.^ corruption. ^Noui fç^Vons quejufquts^é 

»*• ^^mAintenanPtoétes les ctiâtutes foufirent 

'dans cette attente^ & font comme dans 

: les douleurs de l'enfantement : & non" 

i feulement elles ^ mais nous encore qui 

\ avons reçu les prémices de refprit , ' nous 

(êuf irons &gefM§ons fn nous-n^mes^tk 
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intendant l'effet de f adoption divine , V f: 
^ui fera U rédemption & U delivrnince J^^ V, 
tU nos corps. La corruption des propha- 
nés & des infidèles , leur eft fans doucç 
plus infupporrable : mais elles ne laif- 
Jenr pas de iupporter avec impa^içnce les 
IbuiHures donc les juftes niêmes infeâent: 
leurs uTages , &. elles attendent en fou* 
pirant que la refurreâtion des Maints ren- 
de leurs corps , leurs fens ,.lpurs defirs 
purs , il fpirituels & Ci .dignes de U ^Q 
que Dieu s'efl: propofée dans leur prefi 
lîïiere inftitution , qu'elles ne fervent 
-déformais qu'à (à gloire & qup pouf: 
ja liberté des enfans de.Pieu ; Sç qu'eU 
♦les foicnt elles-mêmes pleinement & 
pour toujours rachetées de la Terviti^* 
dcs.AtnJt les créatures attendent ^tfKomfli 
igrand dejtr U m^ntfefiation des enfans •^*'* 
^e.T)ieu parce] qtCflhs font.ajfujetttes à 
Javanite\ &ne,U font pas yolonti^rér^ 
ment': mais à C4nff 4e celui ^uilfsy s 
AJBijettits , AVfC me affmance dUtxê 
délivrées dt cet 4ffuj^ttipment à la cof-!^ 
• ruption , pour participer à l^ gloire dps 
'. enfans de Dieu. Le feu qui purifiera 
h ÇkïJk la .Ti:rrc;^ leur tien4i:a liçii 



Vl. de rcfurrcâion. Les pécheurs releguct 
^ovK. ilàns les ténèbres eiBtericuies ^ c'eft- a-di» 
le 3 qui leur ôceronc le fpedaclede h 
nature ^ ne feront plus en état de fouiUec 
les créatures dont l'iifage leur fera in- 
terdit j rhomme pleinement }uftiâé Sc 
parfaitement rétabli dans Tordre , y fera 
rentrer l'univers ; & le Ciel ôc la terre, 
qui n'ont été créés que pour les juftes , 
%'Peir» ne feront habitez quepaMux ; attendant 
i*é^» & comme hâtant par vos defirs Tave^ 
Dément du jour du Seigneur , où Tar- 
tlêur du feu ^ifToudra les Cieux , & 
lera fondre les élemens y^car nous a^ 
tendons (èlon fa promcfiède nouveaux 
ticux , & lUic nouvelle Terre, où la 
juftice habitera. Alors Thomme rcmpK- 
' ^ ra pleinement fa deftination : & le 
rdeflcin de Dieu , en toiflant en lui 
Tefprit. Se la matière , les Cieux 6c la 
* terre , les plantes Sc les animaux , 
^^às cprps •'iimpleS*^& toutes tics cf- 
pfcces de ceux qui font organifez *; 
aura fon par&it accompliflèment. R^ 
venons à notre texte après cet éclair* 
cifTement abfolument neceflaire 9 pour 
' HntclHgencc de la nature de Thom- 
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hie 9 & de ce qu'en dit rEcrkurc# V 1' 

£t Vbof»m devint vivânf ,& 4fmmé.^^^^^ 
Par le fbuflé que Dieu cepandk fur îc 
YÎfage de l'homme , & qu'il wïit iiitç- 
f ieurement à Ton corps ^ il lui donna 
le fentîmenc &la vie* Il lui donna auiS 
la Hberté , la raifon , la parole , il mit 
dans fa mémoire les craces.de tous le$ 
mors d'une langue nouvelle , & les unit 
2i toutes les chofes qui s'pfFriroient à lui ^ 
& donc il auroic befoii) pQur les nom- 
mer ; & comme il avoic tout préparé 
pour lui au-dehors avant ft naiflance , 
il lui donna avec la vk tout ce qui jccoic 
neceflaire pour en u&r. Xien n'eft plus 
étonnantque pnjteuiiiop du corps ôc d« 
Pâme» puicmcnfi a^bicr^i^edu cocé de 
Dieu y Scûcti ne démontre plusclaire^ 
mène fon pouvrâ : elle eft auifi la preu- 
ve convaincante de fon exiftence. Çac 
pour afTujettir l'efprit à la matière , Se 
pour mettre centre ces deuiS| fabilanecs 
crrangcres , -indepepdantes>& incapa- 
blcis d'agir i^uiKÎ fur l'ayttc i ui^c costtù 
pondance nec^fTaire & invincible , il 
X fallu qu'un pquvoijç fuj>cjçiçur les 
imit.: que ce pouvoir fut maîvç. d|$ 
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" ï- leur naturel r qu'il kii fut libre dfc Icué" 
^^^^împofcr dcS loîx iell^ qu*rl lui|)lai- 
tok 9 qu'il fut par confcqucnt le pîritH 
cîpe de leur Ett^e ,- St qu'il fut égale- 
ment le Créateur de refprit & de 1» 
matière f ce qui ne-peut convenir qu*à 
Dieu feuL S^nt Paul cite les paroles 
que nèus^ expliquons , & par Pufagc 
qu'il en fait , il fembi'e y f cpandrc 
^ quelque obfcutité. M y 4r^ dit^U , Uft 
fl-^^I^ àorps fpirituet ^ fl>mmeitefi écrite jHnm 
^^ ' le premier hvmme 4 éti- cte& dvec unt 
urne vivante : h fécond jidam ^ été 
rempli i'^Mi efprit vivifiant : mais, or 
n'fjl pas le corps fpiritueiqui érétêf^r-' 
wé h premier , c*efi- lYû^rps unim^, & 
enfuit e- le fpifituel : te premief hommes 
€jt terrefire , ^ftnmede ta- Pevte , & le 
fecmd efi ceteftle & êefcen^a du Ctelr 
Comme le premier homme a été terrefire'^ 
fis en fans fint auffi terrefires , &■ comme 
lie fécond homme ejl €dtfh , fes enfanr 
font antjfi ceUfits : comme . dvnc mus 
éeuons porté rp^àge de t homme terrefire; 
fortoHs àH0' l^ image' de th-ommecslefie : 
je veux dire ; mes frères \ if ne la chéàf 
& fr fang ne peuvent point poffeder k 



"X&jautne de Dieu , & que la corruption • ^ *• 
ne po/edera point l*beritage incorrupti-'^^^^^ 
tle. 

On explique ordinairement Toppow 
ficion que fait Saint Paul , du corps ani-^ •. 
mal au corps fpiritoel > dont il donna 
t'un au premier Adam^rautre aufecondy 
d« la différence entre le corps tel qu'il cft 
en cette vio ,. & le corps tel qu'il reffaf-» 
citera j mais quoi qu'il foie vrai que e'eft. 
à roGcafion de la refurrcâion que l'A.«f 
potre dit ce que nous venons dc; voir j il 
me paroit évident qu'il n*oppo£e |^asf 
Iculcmcn t l*état ptcfent à celui de la re-o 
iuti^âion future, mais que fotiiprinoir* 
pal dcffein cft de mettre en paifaUele le, 
premier Adam atcc le fécond : c'eft-à-i 
dire^Adam avec J. &^ & de nous faii'ei 
ebfer ver qiie TEcricui^e dit du premieri^ 
qu'il a reçu une amc .vivante ^ aulieu qucî 
le fécond left: le principe de UiefpritViyi-*^ 
£ant: à quoi cet Apôtre ajoute comm^* 
une interprétation plus claire, que le pre-- 
mier homme ne de la terre eft terref- 
îre,.quelc fécond dcfcejtidu du Ciel eÊ 
Celefte : que ceux qui font enfans du^ 
ytemiee^roattcacftrcs .(;9nune lui^ i 



^'- & que ceux qui fontcnfàns dufeconâ 
JovK. £jjjjç cdcftcs ; & pour deccrmincr d'u- 
ne manière plus prectfe ces idées géné- 
rales^ Saint Paul ajoute par coticlufion, 
fuela chdir & lefdng n'tntreront point 
éUns le RojMume de Dieu , ne» plus fit 
U corruption ^ comme û êac animal 
& tenefhe étoic la même chofe que 
charnel &c corrompu , ce qui répand 
de grandes ténèbres fur l'état du pre** 
xnier Adam , qu'on juge avec rai(bn 
très'innocent Se très^levé avant que fa 
défobéïflàncc Tcut dégradé. La penfée 
de Saine Paul n'y eft pas coBtraire ; il 
vmit feulement nous apprendre i dif- 
tinguer deux chofes très-differentes ^ Se 
qu'il importe extrêmement de ne pas 
confondre ; la première eft ce qui eft na- 
turel dans Adam s la fec(mdeeft la fe- 
€onditihfia rapport à la juftice : Adam^ 
dit Saint Paul^ n'a dans fa nailTance ^ 
que ce qui lui &it donné par le fouâe , 
qui le rendit vivant.; il reçut une ame 
capable de communiquer à fon corps 
le fcntiment & la «vie , le reftc n'cft 
pas exprimé y s^il a eu quelque. chofo 
tte plus j cela ne faifi^it point partie 
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àe fon cflcnce i il a pu le perdre en yl^ 
confervant fon «(Tence. Ce qui eft donc Jo^ut. ' 
proprement à lui^c'eft un corps formé 
ae la terre , 8c une anie qui lui donne 
la vie*, à l'égard de la juftice ^ il ne (é 
Vcd point donnée à lui-même^ Se il n^eti 
croit point le principe i il pouvoit de« 
mcurcr jufte , & s'il eut confcrvé (a juf- 
tice , fa poftcrité eut eu part à fes pri^ 
vilcges; mais il n'a pu êcre le canal que 
de la corruption : tout fon bicn& tour 
celui de fa po{):erité venoit d'ailleurs* 
Il n'en eft pasatnfi du fécond Adam*; 
q ui eft defcendu du Ciel pour s'unir 
à nous ^ il eft la juftice elfenticlle dans 
fa nature divine , & le principe fécond 
de toute juftice par fon incarnation : le 
premier nous a donné ce qui lui étoit 
naturel ^ le fécond nous donne auffi ce 
qui lui eft naturel *> c-eft en cela , dit 
ôaint Paul , que je les compare. Cet 
Etre naturel du premier Adam ne 
laifte pas que d'avoir quelque chofe 
de grand & de fublime : & par Ici^ 
précieux rcftcs qui en font demeurez 
après fa chute , nous avons lieu de 
coBjeâurer à quel degrti :de dignité 
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V I. ment accomplies « puce qu'H fera ve* 

Joux^finiblement (homme comme Adam , 

& très-parfaitemenc femblabk àDicu^ 

comme Ton Fils : mais il faut attendit 

Iae ces myftetes fe devdoppent au liea 
e les prévenir ^ 8c nous contente! d'eia- 
miner maintenant en quel feus iï peut 
être dit , qu'Adam a été créé i Pimdgt 
4e Die» j&dfa regtmhUnce. 

Une image donc Dieu eft le mode* 
le 4 ne peut être formée d*un feul trait: 
elle n'a point comme lui toutes chofcs 
dans runirc y ic elle ne peut imiter fa 
iîmplicité inBnie , que par la compo(î«* 
tien & la multitude. Entre les traits dif- 
ferens qui rendent l'homme femblable 
k DieiT', on en peut remarquer de trois 
genres : les uns font comme feroicnt 
dans un excellent tableau les traits les 
plus délicats , qui font comme la fleur 
& réclat du tableau , comme la vivacité 
& la fraîcheur du coloris , cemnic l*cx- 
pTcflîon & la parole de celui qu*il re- 
prefcnte. On croiroit à la première vue, 
que c*eft moins la copie que Toriginal. 
Les féconds font des traits moins de* 
licats ^ moins tendres ^ moins cxaâs ^ 
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tïîoîns propres à marquer L'efprit & VL ^ 
le caradere de c^elui «qu'on a voulu/ ouk{ 
peindre. Les ttoificmes ne regardent 
pf efquc que les dimenfions , le contour » 
le profil du tableau , fans marquer difr^ 
tintement autre chofe ^ que la taille » 
& Tattitudc générale de l'originale. 

De cette première différence entre les 
traits d'un tableau y il en naît une 
autre qui mérite d*ctre confidéréc ; plus 
les traits font parfaits & plus auflî Us 
font expofés à divers accidcns ; l'air ^ 
la fiimée , le haie , les obfcurciflTenr , 
& fou vent les eftacent. Les féconds qui 
font moins délicats fubfîftent ploslong- 
tems , & refiftent mieux aux accidens 
& aux injures du tcms Se de Pair. 
Les troificracs durent toujours , & à 
moins que la fubftance même du ta-j 
bleau ne péri (Te , on y reconnoît toû- 
|ours trèsdiftindement la hauteur & les 
proportions générales de celui que l'on 
a voulu reprcfenter. Ce fera fuc ces 
différences que je m^ réglerai pour exa- 
miner comme Phomme a été fait à 
Tinuge de Dieu j par quel trait il a 
plus approché xie la rcficmblance ; paj( 

X 
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^ ^- quels dcgrcz il s'en cft éloigné j qucfe 
}^^^' craies il a retenu « quoique Timagc n*aic 
plus fa beauté , & de quel genre font 
les derniers traits , que l'image ne 
faurok perdre & qu'aucun accident 
ne fauroit effacer. 

L'innocence , la juftice , la religion , 
Tamour , la connoifTance de Tiioinnie 
envers Dieu , ont été les traits qui ont 
rendu fa reflemblance parfaite ^ rien 
n^stoit plus régulier , mieux deffinc , 
plus exaâemcnt fini , plus fortement 
exprimé que ce rare tableau» On re« 
connoiflëit à tout la main du maître; 
il a voit en tout ^ fon air & fes manières; 
4k dans fon abfence (a copie en un fens 
pou voit tenir lieu de lui* Le grand air 
& la fumée portèrent une extrême pre* 
judice à un tableau d'une (1 grande dé- 
licateffe ^ il eût fallu le conferver avec 
beaucoup de précaution -, & Ton eut au 
contraire l'imprudence de l'expofer à 
à tous les accidens , & même à Tennc* 
mi déclaré de l'original ^ qui eflaya de 
iatisfaire contre Timage la haine qu'il 
avoit conçue contre lui. Il ne futrcftc 
4c cette image aucun aait reconnoiS^ 
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vfc 9 Cl et furieux qui dcfiroic la mettre V I. 
■en pièces eut eu le pouvoir de rancancir; J o o iQ 
mais elle fubfifta malgré lui , & elle fut 
Arrachée de fes mains avant que tous les 
vertiges des premiers traits fuflcnt difpa- 
tus. Les vcritablcs vertus furent cflà- 
céiîs ; maïs leur ombre tefta. Une ima- 
ge de vertu , de bonté , de clémence, 
de compaflSon » d*cqinté ,. d'itnpro* 
bation du vice , d'amotir pour la ver- 
tu , fucceda à la charité & à la vc- 
ritable juftice ; &c elle en tint lieu dans 
les occafions où l'intérêt de l'orgueil & 
de Pamoujr prççre pût être conferirè# 
Le peu de foin qu'on eut dans la fuite 
de conferver ces reftes de biens , qui 
étoicnt moins des fcmences des vertus 
futures , qiïc des veftiges des vertus 
perdues , acheva de défigurer une image 
ge dont le prix n'écoit plus connu j Sc 
dont ^original étoit oublié. 

Les ténèbres de Tinfidélité caufces 
par celle du cœur , portèrent Thomme 
a s'humilier devant le bois & la pierre;' 
& ce qui eft plus étonnant , à adorer 
renncmi de fa gloire & de fon bonheur, 
4jui Ta voit dégradé, & qui après l'avoic 

Xij 
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V I. vcuglc infultcit à fa mifcrc* 
|f o u R^ Dans cet ccac néanmoins où l'hoaU 
me ne connoifloit plus ni fon ancienne 
dignité , ni Tes pênes ^ il retint une 
image confufe àç TEtrc infiai qui Ta* 
.voit formé à fa reffcmblance. On dit 
cerna toujours dans la Copie la taillç 
augufte de TOriginal j & certains li- 
iieamens qui marquoicnt en gros fcs 
dimenfîons & fa figure* En regardant 
même un peu de près , on auroit pu 
.voir des traces des premières beautez^ 
& il n'auroit fallu pour les rétablir que 
fuivre les veftiges prefque imperccp-*- 
tibles , qui montroientj combien la 
première main avoit été fçavante. Mai^ 
il n'y avoit qu'elle qui put retoucher 
fon ouvr^igç >î & l'expérience a fair 
yoir , que tous ceux qui ayoient eni" 
rrepris de le réparer , n'avoient con- 
tribué qu'à le rendre plus méçonnoif- 
fable. Entre ces derniers traits ineffi* 
cables , il y en a de pluficurs fortes. 
Les uns font grands , mais plus con- 
fus & moins démêlez ; les aujcres avei^ 
tiflent davantage & font plus fcequens. 

^.nfe il y eja ^ un dçftàet aucj[ucl ça 
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he petit fe méprendre , tant il cft vi- j^^^ 
iîblc , tant il cft propre à Toriginâl , ^ 
tant il en marque le principal caractère , • 
tant il eft forme fur fon modèle'. 

On comprend aflcz que puifqu*il 
$*agit d'une image femblable à Dieu , 
ce n'eft pas dans la figure extérieure , 
ni dans le corps qu'il faut recherchée 
cette reconnoiflance : L'idée groflîerê 
des Antropomorphitcs ne convient 
qu'à ceux qui ne penfent point. Il ne 
faut pas néanmoins exclure abfolument 
le corps de la gloire qu*a Thomn^c 
d'être l'image de Dieu ; & nous au- 



rions tort d être en cela plus fpirituels 
teigne aux Corinthiens , que J e s u s- 



que Saint Paul. Ce grand Apôtre en- '' 
feigne aux Corinthiens , que Jésus- 
Christ eft la tête de Thomme ^ 
& que IMiommc eft la tête de la fémmcf } 
& de cette vérité il conclut que Thom- 
me fe deshonore en couvrant fa têrc , 
parce qu'il tient, lieu de Jesus-Christ 
abfent , dont il doit rcprefcntcr la 
lïiajefté 5 & que la femme au contraire 
fe deshonore en rcfufantde fe voiler, 
parce qu'en découvrant fa tête en pre* 
ieiixce de Thomme ^ cUe rend douteux 

Xiij 
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^ ^ ^* fon état de dépendance , & obfcarcît 
J^'^^'la fuperiorité derhomme. Aprcsqnoi 
TApotrc ajoute ces remarquables pa- 
roles : Fir non débet velare îéifHt faim 9 
^HonidmimAgo & glorid Deiefi , mùher 
dHtem glorU viri efi ; dont il eft im- 
poflible de détourner le fens à un antre 
objet que la tête extérieure -de V homme, 
oi\ Dieu a mis un certain âir de ma- 
jefté , devant qui la femme doit s'hu- 
milier , quoique du côté de l'ame SC 
de l'intérieur , l'égalké foit entière 
entre les deux fexes» Apres cette ob- 
fervation préliminaire , neceflaire pouf 
rintelligence de l'Ecriture > de pour ne 
négliger aucun des traits qui confcrvcnt 
à l*homme depuis même qu'il s'eft dé- 
gradé , l'honneur d'êtfc l'image de 
Dieu. 

Je m'arrête en premier lieu à confi- 
derer fon être fpirituel y Hmple , uni- 
que , fans divifîbilité y fans étendue , 
fécond en penfées , en deHrs , en fcn- 
timens -, mais demeurant toujours le 
même , fans vieillir , fans s'cpuifcr , 
fans dépendre en rien ni des rems, ni 
des lieux ; & pleinement fouftrait à 
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toute rfutrc autorité que Celle de Dieu , VÏ; 
dont on ne faurdc ici ne pas rcfpcûer J ^ ^ >U 
rimaee. 

En fécond lieu^ je décoi^vre en lui une 
multiplicités une unité qui l'approcho 
encore plus près de fon modèle. Il eft 
intelligent , & il aime fon intelligen- 
ce ; il veut & il cennoît (a volonté ; il 
a de là mémoire 9 &c il fc reiTouvienc 
dd {es penfees & de fes dcfirs , comme 
d'un autre côté il aime & connoît fa ^ 

'mémoire. Le fond de fes trois facul-* 
tèz eft le même & les réunit. Ces traits 
fî nobles , & avec un peu de médita- 
tion j fi capables d'exprimer &! de re* 
prefentcr non-feulement la divinité , 
mais auflî Icsperfonncs divines , fetrou*- 
venf dans tous les hommes ,& le peciié 
n'a pu y donner atteinte. 

En troifiéme lieu , à mefurc que 
l'avance dans la connoiffance de Thorn* 
me, je fuis étonné de la prodigieufe 
indépendance que je trouve en lui : ii 
n'eft lié à rien ; il peut tout choifir & 
tout lairtcr. Sa liberté le rend maître 
de tout ; & excepté un feul objet , tout 
lui eft indifferenc. On fentiroic qu'il 
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^I- cftforméfurlc modelé de Dieu même J 
j o V K. quand d'ailleurs on ne le fçauroit pas. 
Carya-t'ilunc idée qui convienne pks 
à Dieu , & qui hii foit plus piopre que 
celle de fa Souveraine liberté, à qai 
lien n'eft neceffaire que lui-même ; qui, 
excepté cet unique point , peut com- 
pter tout le refte pour rien ; & qui trou- 
ve en toutes chofes des raifons égaks 
àc les vouloir , ou de ne les vouloir 
pas avant fon décret. Ceft de ce mo- 
dèle que Vhomme porte l'augufte em- 
^ preinte. Car excepté le defir d*être heu- 
reux, cflcntiel à fon être , tout lui cft 
égal & indilBFerent. Il ell fixé comme 
Dieu fur un point unique , & libre fur 
tout le refte» & ce qui cft admirable ^ 
c*eft de la necellîté à Tégard d'un fcul 
objet, que vient fon indépemlance à 
l'égard de tous les autres ; comme ccfï 
de l'amour neceflaire , que Dieu i 
pour foi-même , que vient fon infinie 
liberté à Tégard de tout ce qui eft hors 
de lui. 

En o.uatriémc lieu , les reflexions 
que je viens de faire fur la liberté , me 
ponduifent à d'autres , qui me décou- 
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^rent enfin le trait le plus augufte,lc '^^•' ^ 
plus divin & en même-tcms le plus^^^^ 
ineffaçable de l'image , que Dieu a 
imprimée dans l'homme en le créant. 
U faut que l'image foit bien conforme 
a fon modèle , quand elle cft de la 
jnême étendue , qu'elle en reprcfentc 
toute la hauteur ^ & qu'elle eft mcfu- 
fée fur les mêmes proportions. Il faut 
qu'elle foit bien excellente 9 quand elle 
cft deftinée à rciinir toutes les perfec- 
tions de Teriginal ; & que fans cela 
elle eft imparraite. Il faut que fa dcf- 
tination à l'exprimer fans rcferve, foie 
bien naturelle & bien indifpenfable , 
quand elle eft malheurcufc , a cela n'cft 

pas. ^ ^ 

Or voilà l*homme même déchu de 
la juftice , même feparé de Dieu pat 
Tanathême. Demandez - lui ce qu'il 
cherche & ce qu'il veut. Il pourra vous 
repondre d'une manière qui vous éton- 
nera , & qui ne paroîtra digne que de 
fa baflelfe prefcnre : mais accordez lui 
fans choifir tout ce qu^il vous deman- 
dera , vous ferez furpris que fes defirs 
n'ont point de bornes > & qu'à méfiée 
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^I- qu'ils penvent être fatisfaîts, ils s^cîî- 
■'^^^'flâmcnt à l'infini. Etudiez -le danJ 
toutes les conditions , & vous verrez 
que dans les plus obfcures Se les plus 
balTes , il conferve l'amour du bien 
éternel , univerfel , infini ; qu^il veut 
tout » de pour toujours ; que le inonde 
entier ne peut remplir le vuide im- 
fnen(e de la volonté \ que tout ce qui eft 
borné , l'importune & le gêne 5 qu'il 
fçait qu'il ne peut être heureux qu'eit 
fe livrant totalement à un objet digne 
de toute fon efFùfioi;i , & capable d'é- 
puifer toutes les forces de £1 volonté 3 
qu'il ne fe trompe jamais dans le defîr ; 
mais feulement dans l'objet ; qu'il s'ir- 
rite quand il eft trompé dans fon atten- 
te ; & que c'eft moins par inquiétude 
ue par un fentiment de jufticc , qu'il 
c dégoûte fucceflïvemcnt de tout ce 
qu'il a défiré j que fon erreur confiftc 
à chercher mal ce qu'il a raifon de cher- 
cher ; que lors même qu'il veut s'a villir 
& fe dégrader en s'attachant à des chofes 
indignes de lui , il ne peut y réiiflîr j Sc 
qu'une grandeur dont il eft revêtu 8C 
dont il n'cft pas le maître , Tarrachc 
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malgré lui à ta baflcflè qu'il a la lâcheté -J ^^^ 
de lui préférer. Vous verrez avec écon- 
nement que cet homme fe reproche en 
fecrec toutes Ces fautes « comme une 
foiiillure & un deshonneur, quoiqu'elles 
ne foient connues que de lui : qu'il con^^ 
ferve un defir ardent pour la gloire & 
pour les bonnes voyes A'y parvenir quoi- 
qu'il en choififfc de fauflcs r qu*il ap- 
paifc comme il peut une faim qui le con- 
lume y mais fans réiilÏÏr à en éteindre le 
fentiment : & que fa difpofition per- 
manente eft un befoin gênerai , im- 
menfe , infatiable , infini. G*eft par-là 
qu'il annonce qu'il eft fait à l'image 
d'un bien qui eft de la même étendue 
que fon befoin» Dieu eft la réalité , 8c 
l'homme eft le vuide. Dieu eft tout , & 
l'homme defire tour. Dieu a fait l'hom- 
me fur le modèle de fes pcrfcdions , & 
l'homme femblablc à la cire qui s'écou- 
le , & qui entre dans tous les traits dont 
elle doit porter l'empreinte , s'^unit m^ . 
timement à Dieu , pourpuifcr en lui ce 
qui lui manque & ce qu'il defire , étant 
créé pour le défirer , Se étant neceffaire- 
ment malheureux , s'il le délire fan» 
ravoir. Mais alors même Ton maUieujr 
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I rend témoignage à fa dignité ptcCcpé '^ 

^ ' infinie. Car il Éiut être bien grand poui 
ctre malheureux & inconfolable , fi Ton 
cft privé du feul bien qui fbit infinL 
L'homme n'eft point iemblable à ua 
pauvre qui l'a toujours été f mais à ua 
Koi détrôné. Il porte dans (on fciti un, 
fentiment continuel de fon premier ctatî 
& quoique chaifé & exilé , il confcrvc 
même malgré lui un violent defir d'être 
rétabli, mais en fcparant mal-à-propos le 
dcfir d'être heureux ^ de celui d'être 
jufte , & prétendant reffembler à Dieu 
par l'élévation & par la grandeur ^com- 
me fon image , fans fe mettre en- peine 
de lui reffembler par fa fainteté^ 

C'eft par une voye toute contraire J 
qu'il peut efperer d'être rétabli. Il faut 
qu'il renonce aux paffions du premier 
homme , & qu'il retourne au bonheur 
par l'humilité & la mortifi:cation du 
fécond Adat» , feul capable de re- 
former par une nouvelle création ; 
l'image parfaite dont il avoit honoré 
.l*homme dans la première origine. 
et r ^^P^^^^^^^^ veterem homlnem cum alH^ 
£jlh.\[^^^ ff^^ & indHcntes novum ^ eum ^h$ 



*^4l commande a"^^V , juxbctcs. 



•'%ieu voulant derae» ^ ^^^^^ 
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J^ '• torité , imprima fur fon front l'auguttf 
* ^ ^ ** caradcre qui devoir tenir tous les ani- 
maux dans le refpcâ:; le rendit ^ima- 
ge de fajufticc & de fa bonté; cacha fa 
providence fous les voiles de fon ad- 
miniilration -, & en lui anujettiflant tou- 
te la terre. Univera/que terra^ Il lui mie 
comme en dépôt tous les biens dont il 
venoit de Tcnrichir* 

Je vous demandïtois , Seigneur ; 
pourquoi vous affujettiiTes ainfi tous 
les animaux, tous vos ouvrages^ tou- 
te la terre , à un homme que vouç ve- 
nez d*en tirer j & pourquoi vous lui 
confiez une autorité qui convicndroit 
mieux , ce me femble , aux Anges , 
^aufquek Thomme paroît infecieur au 
moins pour le tcms qu*il doit paflec 
fur la terre. J^«/rf efi hemo qù$dmemor 
S. tfiejHS} minnifti eHmfoulominus ab An^ 
gtlis , gloria ^ henofe 40rofMfii ium^ & 
€onîlituiJii enni fufer oferAmanHum îha-^ 
jrum. Omnid fuijeii'Jli fui fedibus ejus : 
€ves & boves hniverfas^infitper ffr fecQrâ 
€Amfi , vôluares CjxU & pfces fMfis* 
Mais je me fouviens comment vo- 
•'•*• tre Apôtre explique ce que vous dites 
ici par votre Prophète j & j'ai appris 
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2c lui que c'cft moins au premier hom- V F. 
me qu'au fécond Adam que vous avez J ^ ^ ^ 
tout aflujetti ^ & que les animaux donc • 
vous pacoifler rendre maître le premier, 
font l'in*agede;:eux dont le fccond doit 
ctrelePaftcur. > 

Et frfAvit Detis bominem ad i^^gi- y^fT^f 
^em fudm , ad imaginem Dei cuavit ^ 
illnm^ Dieti créa donc l'homme à fon 
image « ii k créa à l'image de Dieu. 
Cette répétition aous montre & la vé- 
rité & la dignité d'une telk image. 
Quelle rcconnoiflance ne meritoit point 
iin^el honneur ? Avec quelles précau- 
tions étoit-il juftede îe conferver ? Qui 
Àt nous n*auroit cru ce dépôt en fure- 
té , «ntre les mains d un homme Ci 
•éclairé & C\ jufte ? Qui luroit ofé efpe- 
rer que ion ingratitude ne j(eroit pas 
punie fans retour } Qui fe feroit jamais 
imaginé qu'un vaiflcau de tprrebrifé , 
feroit séparé j^f: ^Incarnation , les hu- 
miliations & la mort même du Créateur 
flui Ta voit formç, & qui en a voit été 
meprifé ? Quelle fureté déformais pouc 
ceux qui voycnt \cxxt trefor & leur efpe«» * 
|:anc^ dans l^ mains dp Dieu mêmç , d&* ^ 
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"^ '• venu leur garand & leur caution ? S 
|ouR* qyçUe confolation pour nous de voir 
tinc féconde fois le même argile qui 
avoir reçu de la fageffe éternelle fon 
empreinte & fon iniagc, paîtrie & re- 
formée par file, &: recevoir l'impreflîoa 
nouvelle de fon fceau pour le conferver 
dans Vétemitc. '^ 

M^Çenlnm & fdtnindin ireavit eos^ 
Il ks créa mâle & femelle. Ccft Tabrc- 
gc de ce qui cft rapporté avec plus d'c* 
tendue dans le deuxième chapitre. Car 
c*eft une erreur également impie & pue- 
file, que de s'imaginer ici un autre hom- 
me qu'Adam , & une autre femme qu'- 
Eve. Adam n'auroît pas été fcul dans 
toute la terre , n'ayant pour compagnie 
<]uelcs animaux , s*il y avoir eu avant 
lui d^autres hommes. Il eût été peu ne- 
ceffaire de lui former une Epoufe en U 
tirant de fon côté, s'il y avoiteu d'autres 
femmes. Adam lui-même n'auroit pas 
été formé de la terre , & n'auroit pas re- 
çu de Dieu immédiatement le foufle de 
vie , fi la voyc naturelle de la fécondité 
' avoitdeja étéétdhlicDeus ^nifecit mun* 
4um & 9mniA qtu in eo (unt...feca est 

m9 
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Ittr otnne genus humamm inhabitare fu" W 
fir univerfamfaciem terra. }ovù 

BeHedixitque iltis Deus & a\f : cuf^ 
4ite & mukipUcamtni & replète terram , 
0x dominamini pifcibus ^ & volatihbm 
Cœlï , & univer/ts animantiius i}UA i»0-^ 
,ventHr fiiper terram.,^ Dieu les bçnir, 
& il IcuB dit : croiflèz & multipliez: 
Vous , rcmplifllez k terre & dociiiuer 
fur les poiffons de la me», fur iesoi-- 
&aux du Ciel ^ & fur cous les animaux 
qui Ce meuvent fur la terre. 

Il é toit libre à Dieu de rendre cous les* 
Iiommes independans les uns des au- 
tres , & de leur donner ïa vie , commc?^ 
il rayoit donaé sfU premier d*cm«'eu3f.' 
Il pouvoît faire à Tégaré du corps gq: 
qu'il a fait à l'égard de Tame y doiw: iï 
cftle feul principe. H pouvoir doiîfter h 
l'hommda même fécondité qu'eaux plau*^ 
tes-, à qur la diftincftion-dcslexes eft in-^ 
connue» Il pouvoir eommuniqiier- à unî 
fcul , cc:q^'îl a faic dépendre de deux r 
Se s'il eut voulu tranfporicr à la virgini- 
té là' benedidion du raariggn^jle mira-- 
de n'eût pas été p)m ctonnanf qu^mcr 
{yic^^S? ^ JWK , qii'unc fcsune ordir 
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Jour. nairc#- Ccft fa volonté qui cft Pun&jner 
loi de la nature : & nou» nous trompons^ 
lorfqucnous croyons la afTervie à desmo^' 
yens qui ne font tels y que parce qu'il 
lui a plu de les chpific. 

Benedixh iltis Deus & dit : irefiite 
& multiflicamim , & replète tertAtn, 
Dieu les bénit & leur dit : ciciiTei & 
jnultipliez* vous , & rcmpliflcz la tcrrcr 

Cette benediâion n'a eu aucun effet 
|x>ur le premier état. La ^uftiee d'A- 
dam a été fterile , elle eft morte fam 
pofterité ; & fi Ton fcere ne lui avoir 
iufcité des enfans , eUe n^en aiiroit ja- 
mais eu. Mais ce £rereaalieu:d*époulief 
}a veuve du mort ^ eft mort poui la vcu- 
,Te } & ce n*eft qu'en mouiant pour elle 
qu'il Ta reflufcitée & rendue féconde. 

Crefiiti & muhiplicamim. CroiSez 
& multipliez vous. 

La fécondité naturelk eft ici pro- 
mife & non com^mandée. Car ce qui 
ne peut êtrequcd*- Dk», fcul , ne 
fçauroit â«r^?©tanHà€îlfre*-d^^ ']p^tcccpte; 
Ceft iM^^^attt ^ù« Dieu Éait i 
l*homm& '^cf 4\rf^îrà . h* cfiafec" de 
Peie; naais U iSb le^^vtHleiui xiijfpicfcf 






toand il lui plaiia , le dcfir de lui ^af-^- ^'* 
lemblcr par la: pureté. Il y a eu des rems ^^ * 
pour différentes vertus.^ Lcs^ premières 
ont préparé aux plu9 parfaites -, &c le» 
loix feveres du mariage ont conduit à* 
la liberté d'y renoncer * 

JETr ffptete terréim. Et renjipliflTcz la^ 
terre. Helas , de quelle poftcrité Adan*» 
^ a-t*il rempli la terre I nous le verrons^ 
^ans la fiiite. Il faudra inonder la terre 
pour l'en delivrer.^ A quoi fervira donc 
une pofferité qui ne communiquera que 
fccrime t N'îeût-il pas été plus à propos^ 
cju'Adam pécheur mourut auflî-tot y fcr 
Ion qu'il en avoit été menacé ? Pour- 
quoi n'èft-il Père que pour le malheun^ 
de fcsenfans t 

MaiS'S'ii étoic demeuré innocent y 
tfûfil été de notre intérêt que nous» 
cuflîons été priver de la vie t Nout' 
voudrions que les décrets de Dieu chan-- 
geaflfent (elon nos défirs. Ils ibnt inde- 
pendans , & ils font iuftes. Tous no» 
raifonnemens fur cela lont inutiles. 

£r Dommdtmni pifcHus- maris j &$;^ 
Pomlnez fur 'les poiflons de la mer 9, 
icc^ Il paroic cenain que ces pailolc» 
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/l^'* donnent à ITiommc une pleine aiforî^ 
**^*' té fur les animaux , qu'elles- l'établif- 
fcnt maître de leur vie , & qu'elles lui 
donnentic pouvoir de les faire fervirà 
(ts befoins &. à (e&ufages. Nous verrons 
en effet , qu'Abelofïroit des facrifices > 
& quUl choi(î(foit. dans les troupeaux 
ce qu'il y avoit de meilleur pouc l'im* 
moler. L'homme pécheur a- eru* que: 
cène domitiation lui était due ^ après 
avoir renoncé à l'innocence , quî feule 
la meritoit. Mais prefquc toutes les 
betes le. £ont trembler ;.& fa*raauvai- 
ic con&ience s'àlkrme du mouvement 
d'un reptile dans des feiiilles y & du: 
moindre bfui& dont la caufe lui eft in-^ 
connue. 

Dixkque Deus : Ecce ièdf vobts onu^ 
Vif.i9* f^rn herbam afferentem ftmen fupetttr^ 
fdfn^ &ttnnferfÂ ligna , ( l'Hébreu ajou- 
tcfruStifera , ) qud habetft infemetiffis fc^ 
tnentem generis fui^ Ht fini vobii in efcAnk 
Dieu dit encore : je vous ai dorme tou- 
tes les herbes qui portent leurs graines 
fur la tcrre^ & cous les arbres qui renr 
ferment en eux - mêmes leur temcncc 
chacun félon ^n^erpece ^ afin Qu'iiU 
^ous fervcnc de xiouxûcttxc»' 
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Vous voyez , dit le Scigncut , de ,^ ^ 
iqudles richcflcs j'ai rempli k terse ; •*^^^ 
c'cff pour vous que je l'ai rendue fi fer- 
tile : je l'ai, chargée de toutes fortes de 
fruits 3 que j'ai diverfiôez (elon vosbe- 
foins^ & j'ai voulu qu'elle fut à votrcr 
égard comme une table magnifiquement 
fervie» N'attribuez niàelle ni à vosmé-<^ 
sites une telle abondance • avant ma pa^ 
rôle elle n'avoit que Ion acidité: & vous 
n'étiez pas encore >,lorfque je lui aicomst* 
mandé de produire ce qui devoit fervic 
à votre nourriture & à vos délices. Je 
vous le donne : mais en me refcrvancle 
droit de vous l'ôter, fi votre ingratitu- 
de m'y oblige. Vous avez dans le pre- 
fent d'un feul jour L'elperance & le ga- 
ge de tous les fiecles avenir^ Chaque: 
plante peut fe perpétuer pac fa graine» 
Chaque arbre peut être éternel par le* 
moyens que jal mis en lui pour U 
rendre féconde Comprenez par cette^ 
e£pcce d'immortalité combien yc iuift 
préparé à vous, rendre immortel vous- 
même , & lifez dans le livre de la na^ 
turc que j'ouvre à vos yeux ce que 
peut ma parole i ce que donne mar 
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V 1. libéralité, ce qu'attend ma juftîdr. 
î o u Rr EtcunSis anintdntibus terfét , ontéqui 
volucfi Cali , & umverjis quA movert'- 
tm in teru , & in quitus efi anima vi^ 
vensutbaheant ai vefcindum. Et à tous' 
les animaux de la terre , à tous les oi- 
feaux du Ciel y à tout ce qui fc mcuC 
liir la terre & qui eft vfvant & anime , 
afi» qu'ils aycnt de quoi fe nourrir j 
( THcbreu aîoûtc, enmem hfrbamvi^ 
ftntem. y D*où quelques Iiitcrprêtei' 
concluent que Dieu n'accorde aux ani« 
maux que les btibes^ &non fesftuits^ 
des arbres , ce qui èft fans vrai-fem^ 
blance , & contraire àr la nature des 
animaux , qui ne changent point.- Eiï 
prenant foin de vous y je n*ai pas né- 
gligé celui des autres animaux. J'ai 
mis furla terre tout ce qui doit fervir t 
^ leur nourriture , & j^ai pcnfé au plus pe*^ 
tir reptile ^ dans le tems que ma Pro-^ 
vidcnce paroi (Toit toute occupée de 
vousj apprenez a vous y fierpleinementy 
en voyant dans quel détail elle eft en* 
trée pour des infcdtes > dont la: vie eft fi 
courte & fi peu précicufe. Ne regarde^ 

pas comme des biens impootans des ch^ 
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les que je diftribue aux bêtes auflî-bien yj^ 
. qu*^ vous. Rendez - en grâce , mais n'y J a u J|| 
bornez pas vos ck/îrs > & ne vous con» 
tentez pas d'efperer de moi , ce que j<t 
donne à des animaux fans raifbn. Ma; 
main libérale répand fur tout ce qui a; 
▼ie , & fur les herbes des champs , tout 
ce q»i fcrt à les nourrir. Elle n'a qu*à 
3f.'ouvrir & toutes les bcnediârions en de* 
coulent- jiferis tu manum tU4m ^^ & ^ 

imffes onm$ Mimai bemdiSioue. Mais^-'*^^^*^ 
il y en a de plus dignes de moi 3 Se de 
plus necef^ices pour vous ; & içachcr 
taire la di^fFesence entre une nourriture 
^ui lïe dépend que de ma liberté ^ &c 
qui peut être tout ce qu'il me plaira ^ 
& une noucritme que le corps ne con*» 
noîr pas , & qui n*cft aurre que la com- 
munication de mon Efprit. Non infolo Mau^ 
fane vïvitbomo ^ fid in omni verbo quod 4» 
ffocedit de ove Dei. Celle-ci ne peut voiw 
être enlevée ^ fi vous fçavez l*cfl:imer v 
mais pour t'autre , les oifeaux du Ciel Ss 
ifautrcs amimaiix, à qui elîe eft commu- 
ne ffvec vous, peuvent en choifir ce que 
vous vous feriez rcfcrvcz^ Ils y ont droit; 
€c n'cft poim^ un larcin ^ c'eft moi ^u| 
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l^^'j^lcs autorife. Gardez avec dilîgencrd 
qui vous eft ncccflaite -, mais ne feyeî 
iti avare ni jalouxr Je vous ai en vue 
le premier , mais vous n'êtes pas le 
feui qu^il me plaife de nourf ir de me» 
biens* 

Ecce icdi vohis omntm btrhm m 
$fcam. Je vous ai donné toutes leshcî* 
bes pour vous en nourrir. On fonde or- 
dinairement fur ces paroles > la penfét 
qu'avant le Déluge H écoit défendu à 
thomme de fe nourpir de la* chair des 
animaux.^ Et ce qui efl; dit dans le cb; 
^. V. 5.àNoéfortantderArche;nour- 
fiflez-vous de tout ce qui a^ vie &mou* 
vcment : Je vous ai abandonné toutes^ 
ces chofes ,. comme les légumes & les- 
herbes de la campagne , donne àcctt«' 
penfée une très-grande vrai-fcmWance. 
Mais je ne fçai fi elle a autre chofe que 
la vrai-femblance^ Car premièrement 
wne telle defFenfe n'cft jamais faite à 
Vhomme , & il feroit diffîcilo qu'elle 
h*eut pas été marquée en termes précis^, 
pour limiter le fcns de ces- pa-roles. 
I>ominet, fur les poijfons , fur les oir 

fMHXyfur tm Içj anim^UK ^ qui, ea? 
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ont un très étendu , fi elles ne font pas » 
rtîduites à certaines bornes par des ex- J^^^ 
ceptions.3econdenient P£critur€ parle 
des facrifices d'A bel qui ofti ou a Oicu 
les premiers nez de fes troupeaux ; & 
il y a beaucoup d'apparence que tous 
les facrifices n*étoient pas des holor- 
cauftes. Mais quand ilsl'auroient tous 
été, le droit de tuer des animaux n'en 
feroit pas moins établi. Troifiéme* 
ment on ne fçauroit donner aucun 
fens raifonnable à ces paroles. Dêtni^ 
namini ptfcibus 'y Sil'ufage du poifîon 
étoit deâendu. Car quel autre ufage 
rhomme peut - il faire des poiflbns 
vivans dans la mer & dans les rivicr. 
res ? & quel fer vice lui rendent- ils* 
Quatrièmement on peut dire la même 
chofe des oifeaux qui font inutiles à 
rhomme s'il n'a aucun droit fur leur 
vie. Eft il même croïable que plufieurs 
d*entre-€ux étant domeftiques , cher- 
chant l'habitation des hommes, & 
étant fi propres à leur nourriture , ils. 
ne leur en ferviflent jamais ? Cinauié- 
memcnt nous avons vu que plufieurs 
animaux étoient la proie des autres , 
que ia chofe était inévitable à Tégard 

Z 
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^ ^* des polflbns î qu'elle ceoit ordinaire % 

J^^' Ti^nrd des oifeaax ^ dont les uns vi- 

rmt de cbafie , & les antres la. font 

aux mouches & auxinfcâes^ & que 

c'étoit en fuivant ribftimtion divine 

^e les bêtes csMuaflieresdemandoienc 
^^eu tnéflie leur ptove par des ra« 
giffccnens. 11 tfe p aroit donc aucun 
iHConveniefic que Dieu ait accordé à 
Thcwme maître de tous les animaux « 
cequ^l avoir accordé à plufieurs e^c* 
lc% d'entre eux. 

Il me (èmfcle donc qu'il ne faut pas 
eonvertir en defTenfe générale une 
diofe liûfSée à la •liberfé>& neccflàico 
en certaines occafions, comme les fa* 
/Crificcs & le befoin : qu'il vaut mieux 
fc contenter de dire que les animaux 
neccflaircs à ragriculturc forent long* 
tems épargne* -, & quela frugalité de$ 
hommes vertueux les porta à fc con*» 
tenter de légumes & de fruits , ikm 
néanmoins tomber dans la fuperfti- 
tion qui devint dans la Ébite très-coni^ 
mune , de n'ofer tuer une bête. Car il 
icft très remarquable que plufieurs peu- 
^les de rOrient , qui ont ignoré le 

n» Vïc\x auroîeiic pot i:G|OQ||ienr^ 110 



iiomicide en ruant une betc pour sVn ^ *• 
nourrir : au Heu que dans la mai (on "^ *• 
d*Abraham rien n'eft plus ordinaire 
qu'une telle nourriture. Ce qui eft die 
ici des herbes & des fruits ^ n'eft donc 
point une limitation du pouvoir de 
rhomtne fur les animaux : r&ais une 
explication complette de tout ce qui 
lui ç& abandonné pour fon ufage , Sc 
en particulier pour fa noucrituce > & à 
regard de Noé il y a beaucoup d'ap- 
parence que c'eft un fimple renouvel- 
lement de Tancienne autorité accor- 
dée au premier homme , dont les cri- 
mes de la poilerité noyée dans le Dé- 
luge pouvoient faire craindre avec 
îuftice qu'elle ne fut déchue* Ce poo^ 
voit être auiTi une précaution contre 
une abitineticc fuperftitieufcrqui avoic 
peut-être déjà eu des (eéhitean. Et en 
«ffet 9 Dieu ne dit pas à Noé qu'il k- 
voitàibn égard Tancienne xkâeafe : 
il ne dit pas qu'il lui accorde après.lt 
Deluge,ce qu'il lui avok refufé jufquGS 
là : ixiais il lui dit y qu'il ne met au^ 
<une dW&reiice entre les animaux Se 
les fruits , ou des plantes jou < des beD* 
hcsy Gooim^ poutf IV^rtir.deiii'ip .fiii " 
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V î- pas mettre de fon côte une plus grafi- 
J017&. j^ p^ ^^^ frugalité fondée fur la 

fuperftition & fur l'erreur. ^4/? 
$Urd virent 14 tradidi voHs omn'u ; qu'il 
fufiifoit de ne pas manger le fang des 
animaux , dont il falloit avoir hor- 
reur : mais qu'il n'étoit pas dcffendu 
de le répandre , & que fi Ton portoit 
l'humanité plus loin par des vues de 

n, t rel'gion,une telle religion étoit fauffe. 

Fer/lA. £^^^f^^ 9^^d camtm^ cumfanguine non 
€omeditis. 
- Viditque Beus cunSâ ^ qud fecerat , 

^^KT'i I ^ erant valde bona. Dieu vit toutes les 
chofes qu'il avoir faites , & elles 
^^étoient très bonnes%. Il eft dit fouvent 
'que Dieu fut l'approbateur , & fi l'on 
ofe le dire l'admirateur de fes ouvra- 
ges : pour nous apprendre quelle ad- 
miration ils devroient nous caufer : 
•quelle étude nous en devrions faire , 
:& de quelles réflexions ils font dignes: 
& pour nous reprocher en même-tems 
notre ftupidité , qui ne pecife à rien : 
notre ingratitude qui ne rend grâces 
de rien : notre enfance qui ne s'inftruit 
de rien , & qui demeure ignorante & 
lofcnfibic^ quoique nous vivions ^ 
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milieu des prodiges , & que nous en ,^^' 
loyons nous-mêmes 1 un des plus m- -^ 
compréhenfibles. Une fauflc fpiritua- 
lité au lieu de corriger une telle per- 
verfité , s*eft efforcée de la deguifer en 
Yertu : elle ne connoît , dit-elle, que 
les myftcres de la religion ; toute au- 
tre étude eft fuperfluc ; on fçair allez 
quand on fçait croire ; une^aine eu- 
riofité confume un tems précieux poux 
le falut. Qu'importe de fçavoir con> 
ment le monde a été fait , puifqu*il 
doit périr î & d^ailleurs à quoi fe ter- 
minent tant de recherches fi incertai- 
nes d'un côté, & fi inutiles de Tautre ? 
Un feul objet eft néceffaire; & tout ce 
qui fert à en diftraire , eft moins une 
occupation fcrieufc , qu*unc perte de 
tems. 

Ma première réponfe à ce diicours » 
cft de repeter ees^admirables paroles; 
Fidit Deas cuneia quA fecerat & erant 
valde bona. Un fpjâacle digne de 
Dieu , peut bien être digne de nous» 
Ce qu*il admire n'eft point au-delTous 
de nôtre admiration ; & ce qui loi 
donne de la comptaifanee &c de la 
'|ote> n'bft pa$ incag^ble de noosjeft 
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jj*" donner* SitgiorU Dêmimin fd^ulumi 

^ ' léttabitur Domitttis in çferihus fuis. Que 

J'^^i* la gloire du Seigneur foit célébrée dans 

tous les fiedes : le Seigneur ^ rejoûirt 

dans fesouvrages. 

Une attention religieufe (ur les oeu- 
vres de Dieu, & fur les perfeâions in- 
£nies dont ils font la preuve 9 nVâ 
point contraire à la religion : elle en 
«âau contraire ou le fonden>enc > ou 
une fuite neceflàire. Ce n^eft point ]3tt 
autre Dieu qui a créé le nnonde , & 
un autre qui Ta reparé. C'efi: la mime 
(agefTe qni a infpiré à l'homme ua 
ibuâe de vie , & qui s*eft i^iûe à ià 
nature pour le refluÂriter. Les promcf^ 
&s , les bienfaits , les myfteres de la 
xeligion chrétienne , ont leurs racines 
dans la première origine du monde ^ 
,oà routes chofes tendent à Je(ùs- 
Cb«ft , & le figurent. Les «ouvelles 
jràces font des fuites des anciennes ^ & 
l^3n connoît pmle Rédempteur , fi le 
Créateur eâ oiKlié. 

Je conviens qu'une philofophic té- 
méraire ou fimplement curieufe, n'cft 
point une fcience utile : mais ces def- 
y&u£sfonticnia^ip à we ço(^fko)S£èa^ 
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€c iàlutaire ; & d'ailleurs on n'cft pas ^ï» 
plus humble pour ^c ignorant. J'a* ^^^^ 
}oûte qu'on o'e& pas plus appliqué aun 
devoirs eflennels pour avoir négligé 
d'en apprendre les raifons ; & qu'on 
s'expofc à manquer de foi -» ou à l'a- 
voir toujours foible, quand on n'a pris 
aucun foin de l'affermir. 

yidit Deus cunUa qu^fecerdî & étant 
valde toHA. Dieu vit toutes les cho^ 
fes qu'il avoit faites ^ & elles étoient 
très-bonnes. 

Dieu s étoit contenté à la fin de cha<- 
que jour , de dire de chaque ouvrage 
fcparé , qu'il étoit parfait. Mais au* 
jourd'hui qu'il les confidere tous d'ur- 
ne feule vûë ; qu'il les compare entre 
eux , & avec le modèle étemel donc 
ils font Texpreffion ; il en trouve la 
beauté & la perfeâion excellenteX'a*- 
ni vers eft à fes yeux comme un tableau 
qu'il.vicnt de finir , & à qui il a don- 
né la dernière main. Chaque partie a " 
fon ufege } chaque trait a fa grâce Se 
fa beauté , chaque figure eft bien fi*» 
tuée » & a un bel effet ; chaque cou- 
leur eft appliquée à propos ;. mais le 
fput enièmble dtinçnreîlleux ; les em - 



